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Rtapport leD M. de Montailcibert sur 1'observation
du Dimàanche.

(Suite.)

[M. de Montalembert continue d'exposer
les fâcheux résultats du manque d'observa-
tien cu saint jour du dimanche.]

Sans vonliir nons laisser aller anx réfle-
ions que comportait ce vaste sujet, il nons est
impossible dce ne pas constater que le châti-
ment i. suivi visiblement, et avec la plus con-
solante rapidité la violation de la plus ancien-
ne des lois. On conteste avec fureur, et selon
nous très à tort, que le bien-être des ouvriers
suit plus gran : 1qu'autrefois; mais admettonls
qu'il y ait doute: ce 'qui est incontestable,
c'est que leur mécoluntelient n'a jamais été
plus grand. Ils peuvent étre mieux vtus et
mieux nourris, mais ils sont certainement
moins heureux, et ceux qui les emploient bien
moins tranquilles. C'est depuis que le res-
pect du dlimaclie a disparu dans les ateliers
et dans les manufactures, sotus le vain et faux
prétexte d'encourager le travail, que nous en-
tendons retentir, com:ne un cri de haine et de
guerre, le reproche (le 'exploitation de 'homî-
Ile par Phlîomiino. Pluts les églises ont été dé-
sertées par les ouvriers, et plus les nanufac-
tures leur ont pari semblables à des prisons.

Hélas ! nous avons appris à nos dépens que
la vieille sagesse de nos pères ne méritait pas
tous les dédains dont on l'a accablée. Notre
orrgueil a reçî (le trop criuelles leçons poir n'a-
voir pas tott profit à s'incliner quîielquefois de-
valit l'autorité I lipassé. On1 s'est longtemps
moqué de la nultiplicité les fètcs; on a pous-
sé des gémisserneits hypocrites sur ce pauvre
peuple cuidamnnè par la religion à se reposer
ialgré loi. Parmi les dangers de notre tpis,

je n pcnise pas qu'on eût à redouter celui
d'un trop grand nombre tic fites. Sans doute,
il a pu y avoi r, là coinmme partout, de l'excès.
Dans des temps où le peuple ne travaillait
gnère pour son propre compte, lE'glise, avec
uie charité toute maternelle, cherchait à imIl-
tiplier, notant qi î possibleses heures de loisir
et de liberté. Plus tard et à mesure que le
peuple, en s'émancipantit. profitait plus exclu-
sivement de son travail, il a puise trouver gé-
né par ce qui a"ait été longtemps un bienfitit
inconîtest. De ià ces doléances (li se sont
fait jour jnsquie dans nos autucars dii grand sié-
,cles. Mais lexcès a dispuin depuis loiigtcips
avec le bienlit. Coninc cela se pratique
pres'quie toujours mi lFrance, pour guérir ce
petit mal, on a tué le malade. De sembla-
bles appréhensions seraient aujourd'hui îtnt ri-
diciile aiaclironismîe. L'expérience nous a
appris à cri îtl i-nde d'aiutres dangers et à subir
d'atitres calaunités. Dieu s'est joué d ces
fitux sages qui insultaient à son culte sens
piétexto de titire honneur au tmravail, comme
il s'est lo de ceux qui prIchaleît la rpolia-
tion etla çproscripitioin des ordres religieux, de
peur que le célibat ne peui plât le monde.. I.s
Etats chinclrc-t aujourd'hui sous le poids dos
prolèmes redoutables posés tantùt par l'cx-
cès de la population, tanit par lexcès dIe la
production, résultat diF Pubius dit travail : et
les contempteurs des fétea et des couvents sont
condamnès à choisi r entre l'émigration des
masses et les ateliers nationaux...........

Il est un point surr l-nquil il nous reste, Mes-
Sieurs, à fixer votre attention. Il est positic
qui'onn'obtient point dc l'ouvrier de travailler,
à la longue, pendant toute la semaine. Tous
les calculs des philosoplhes et des économistes
pour lui montrer ce qu'il pourrait gagner en
travailìant soixante j'urs dUplis par année ne

prévaudront point contre la nature ; et dail-
leurs, l'expérieiic a prouvé que cette alg-
mentation inopportune de travail, partout où
elle a eu lieu, entraînait la baisse des salaires.
L'ouvrier ne gagne pas plus en travaillant
sept jours de suite q u'il ne gagnait atutrefois
en i travaillant que six jours, pour sé repo-
ser le septième. Aussi se repose-t-ml, mais
comment? Le lundi a'u lieu tdu dimanche:
an cabaret au lieu de l'Eglise. C'est là un
fait incontestable. A mesure que le dimat-
cite a ét profané par une aveugle cupidité,
le Itncli a été de plus ci pluis chônié. Le tra-
vail n'y a rien gagné: la société y a tout
perdu. Ces hommessi laborieuxl dimnanche
deviennent le indi aussi oisifs qu'intempé-
rauts. S'ils se reposent, ils se reposent seuls,
loin de leurs femmles, de leurs eulitnuts, liii re-
tournent, dès le dindi matin, à l'ateticr de
couture ot à Pé:ole. Qi'oiu ne viene pas
nous dire que le repos du lundi, vaut autant
que celui ii dimanche ; nous disons liarui-
ment qn'il n'cn est rien jque ce chômage dt
lundi, dérobé à toutes lus eoleniinités et à tous
les eiiseigIîeIieits cde la religion, enlevé à la
fiullie età ses joies, excltsivement consacré
à l'intempérance et au désordre, ne produit
aucun des fruitssaltiaires de l'observation dt
diiianiclie. 1 est, au contraire, une cause de
ruine pour le mîodeste patrimoine de l'onvri-
er, pour sou bonheur domestique, pour ldu-
cation( de ses enfants, pour la santé de son âme
et cie soit corps.

Du moment où l'on reconnait la nécessité
dtit repos hebdomadaire, il n'y - aucun motif,
aucun prétexte plausible pour le fix\er au itin-
di, e fcul ntaux pieds l'autorité des loig, des
meurs et. le la tradition dui monde. Il est
encore tern ps cd'arréter le mal: si les hommes
des classes laborieuses eu sont infectés, les
femmes et les enfants n'en iont pas encore sti-
bi l'atteinte. Si, coeruc Iuîs I'avons dit, (lais
tun trop grand nombre d'ateliers di nos villes,
la célébration di dian lie e commeice
qu'après la clôture des offices divins, et nie
sert, en quelque sorte, que cie vigile aux or-
gies di ltundi, nos campagnes sont encore,
pour la plupart, à l'abri de ce scandale. Mais
il faut se hâter, si l'on ne veut pas donner
gain de cause à la débaiuclie et progager in-
cléfiiimeint Peipire dLu Cabaret.

Nous nommons, Messieurs, les choses par
leur nom. C'Cst grâce sirtoiut à la iprofana-
tion ciiu dimanche que le cabaret tend à deve-
nir le foyer iitllectiel, )olitiqiue et social 'de
notre peuple. Le dernier recnsemîeîn, opéré
à l'occasion de la ciscussion die l'nipût sur les
hoissons, Constate qu'il y avait trois cents
trente-dcuz mill cabarets en F rai:c.

Vous le savez.... l'ouvrier laisse dans ces
repaires non-seulement l'argent qu'il a gagnlé,
mais lit raison, 'intelligenice et la vertu. Il y
laisse sa bonnec oaduiue, la paix' de son âme
et celle de son foyer clomestiquie. ri en sort
envieux, menaçant, débaiché, et prét à deve-
nir l'indomptable ennemi d'iue sueété à la-
cuelle il viendra nlii jotr demander compte duhî
mal qu'elle lii a fait, en tolrantt itn système
qui le prive de tout eiseigrtineit moial et
de toute consolatiot reliiecuse.

En résumé, le repos Webdomadaire n'est
point autant tombé nci dré.,utule qu'on le croit
mais il est altéré et profané par la substitu-
tion du lundi an tdimanche. L'ouvrier ne
pouvant pas traviiller toujoujrs, et ic se repo-
sant plus le dimanche à Péglise, va se reposer
le lutîncdi aui cabaret.... Not usne voirulois Ili e
pouvons le forcer dIe se reposer le dimanche
et de se reposer à léglise. Nous ne pouvons
ni ne voulons le contraindre à travailler le

1 Itundi, on lui fermant la porte ut cabaret. Mais

1
nous prétendons, autant que possible, lui as-
surer la liberté de placer son repos oui jour
destiné pur Dieu et par l'exemple de ses pèresi
nous prétendons écarter les obstacles qui s'op-
posentt à ce que 1Ph0ommi1nie soit libre cde Choisir
entre le lbieni et le mual, etson choix fait,.d'ac-
complir le bien. . . . . . . . . ....

LCGIsLATION ANTELtEURE.

[Ici M. de Montalebnlert rappelle la législa-
tion antérieure le la France sur le repos lieb-
domadaire.ll fait observer qu'à toutes les épo-
ques, Ou a c-tu devoir fortifier et protéger ce
repos par des lois, depuis les rois Mérovingiens
jusqu'à Louis XIV. La premnière République
elle mnm, tout ien proclanant la liberté des
cultes ne se faisant pas faute de trauisîrnier
en obligation légale le repos quasi-reigicux
qui'el le avait inventé. Sous la Restauration, on
passa la loi duI 18 Inovembre 1814. qui interdit
la vente et le travail ostensibles pendant les
jours friés. Cette loi n'a pas été abrogée
depuis. Sous Lotuis-Pliilippe on a passé, le 22
mars 18-4, une loi sur le travail dos enîfans
clans les ianifuactures, laquelle stipule expres-
sémeuit que les enfants andessous de 16 ans ne
pourront être enpfloyés dans les manufactures.
tismies ou atcliers, les dimanches et jours ti
féte.-Ainsi sous tous les régimes, oui a légis-
até conzernant le repos des ;ours friés.]

DISPOsITIoN DU NOUVEAU PROJET.

En présence de ces antécédents significa-
tifs, et sous l'empire des graves considérat ions
que noais avons exposées, qoelques memiibres
d votre commision ont demandé le maul-
tien pr et simîple cs dispositions prolhibitir:e-
de !a loi de 1814, niais en réservaut aux con-
seils génùraux le droit de recoiinaîtr et le
décider lesquuelles d'entre ces dispositiots se-
raient appliquées dans leurs clé parteuments
respectifs.....

Mais, sans appeler les conseils-généraux à
exercer ce pouvoir excessif et insolite, oUn
[ourrait, selon d'autres nienibres de la minîo-
rité, remettre en vig'nr, puirenient et simple-
ment, les princip les dispositions de la loi du
IS noveimbre ]S14.C

C'est ce que p'a nas ensó la majorité di,
votrc commisiou. Elle a été, surtout, frap-
pée par ce fait fàcheux q'une loi, rendue il
y a treite-Six ans, et maintenue depis lors
îpar la double auItorité. tde la jnrisprudence et
ce la lgislature, 'avait jamiais ptu étrei sé-
rieuseniiit on uitileonicit appliquée. Dans
ces irente-six années d'innexéti, dont qua-
torzo écoulées sousle régime même qui avait
promulgué cette loi, ous avons rtu voir la
preuve qu'elle renfcriuait quelque chose cie
trop savèro et de trop absolu pour nos mîoeurs
actuelles ;no;us avons coipris avec regret,
maisavec certitude, qu'elle n'avait pas obte-
nu ce conuntemîent tacite de Ppinion, qui tst
une coudition uuciispnsable du 'efficacité cs
lois. Nous a-ons doue voulu, d'accord avec
le respectable auteur de la uproposition, remun-
plauer la loi tic 18- par des dispositiouns
uieux adaptécs à notre état social,...... nous
avons vou lu modifier et restreindre les pues-
criptions de la loi ancienne et inexéctutée, afinu
d'en faire prévaloir le principe et revivre
l'approbation.

Nous ne préteondons pas firo violence aux
mours du pays; loin de là, nous prétendons
les respecter et les faire respecter dans ce
qu'elles ont de respectable et de pur.

Nous l'avons dlàL Lit, et nous toions à le
répéter, toute la Frace, hcu reusemienît, n'est
pas encore tombée sous le joug de hi prufia-
tion du dimtiuanchme, et les mSursI d'unm notable
partie d enotre pays protestent en faveur du

repos dominical. Il reste de nombreuses fa-
milles, des provinces ciières où le culte est
pratiqtlé,où l'esprit religieux et l'esprit domies-
tique ont conservé euri eiipire, et où, par con-1
séquent, le dimanche est respecté. C'est suîr
ces Fraiçais quue nous voulons étendre le bou-
clier de la loi, Pour en couvrir leur vieille foi
et leurs lhonntes mSurs.

ais au lietu c*i'iiiposetr aux esprits incrédu-
les ou rebelles l'observation d'un repos forcé,
C'est du gouvernement que nous exigeons le
respect de la loi cu dma1ue. Nous ne vou-
jlois plus qu'il accoutume le peuple à Croire,
d'après son txemple, que la société civile et
politique petit se passer de Dieu et de son
culte, et les outrager imptinément. Nous
exigeons l'interruption des travaux entrepris
par Puutorité publiqjtuc et payés par les fbnds
de l'Etat, commnie un gage extérieur de la vé-
nération diu pouvoir pour Ici religion de tous
les Fratnçais- Notus dcemandons que les ate-
liers co E'1.ttt soient fermés le dinmancbe, com-
tie le sont les tribiunaux,la bourse et les buî-
renix de toutes les administrations.........

Nous venons donc vous demander de pres-
crire par la loi, et sons une sanction pénale, le
respect du repos des dimanches et fêtes dans
tous les travaux exécuités, adjngés ou concé-
clés p.r l'Etat. Notus assunilous à ceux-ci les
t-avaux entrepris pour le compte des départe,
ments, des communies ou des étabîssemts
plubbies et charitables. Nocus alidmettons na-
ttîrcilenmeut une Iérogatioti à cette règle ponur
tous les cas diurgelce et de iécessité ;iais
nouts voulons qcue cette urgence soit conistatée
par des arréts motivés, afin d cmpèêlhe- que,
setus ce pretexte, dont ils est facile d abtuser.
on ie parvienne aannihiler l'effet de la loi.

Tel est le but de nos deux premiers articles.
qIlue nous avons rédigés Cie Concert avec ?.l
ministre de l'instruction publique et des cultes
ein nous aidaut cdui exeellent mémoire qu'il
a bien vouh iii unous adresser sur la matière.

L'art. 3 n'étend cette prohibition aux tra.-
vaux particuliers qu'en tant qu'ils auraient
besoin de latutorisation d'une administration
publique pour étre accomplis, comme tocus
ceix qui s'exécutent sur la voie Publique.
Leur caractore ostensible, leur dépendance
de l'autorité créent entre ces cduxt' classes de
travaux une incontestable analozie.

Domninês par la ferm volontétcid respecter
la liberté de la conscience individuelle jusque
dans ses écarts, lorsque ces écart; ie portent
par un pirejîudlice tropé vident à la paix puibli-
que, nouis uu'avous p oas cu pouvoir maintenir
la prohibitioni prononcée par la loi de 1814
contre les travaux ordinaires des particuliers.
Mais, par l'art. 4, nous croyouis avoir étab'i
une banière att profit de la liberté d(e ncon-
cien uice Fouivrier, cii prolhibaut touit contrat
pur etlequel les Patrons oi entreprepneurs exige-
ramient davace la Continuation du itravail«
pendant les jours fériés. Nous ne refusois
pas à louvrier la liberté de violer la loi reli-
gieuse', qj tuald il le vouidma ;niais noms1 reu.-
sonis 'Iul uilt re la frieulté de stipuIcr d'avance
ettte violation par uni contrat ou un acte quel-
conque, dont Pexécution et la validité auraient
besoin id'être sniicioniiées par l'autorité pu-
liiqueu. On nouis dira que nous iintrvenionîs

dans la liberté des contrats :nous réioîndrous1
que la loi Prohibel touis les Contrats coitraires
aux bounnes m rs oui à l'ordre public et
ulle louis ie connaissons riel dle plus iniro-
ral et de plus contraire à l'ordre. qu la viola-
ion dul dimanche.

Nous profe-ssîns. cd illets, que le devoir
de la puissance Iubliqui est dc hdéfendre la li-i
berté duf aible contre celîle du fort ;:uie c'est
là s kirincipal0 raison l*cisIter.

- -. - - .... M - s. - - --- s-

LE MONTAGNARD
J)r OU LUS5

DEUX REPUBLIQUES.
1793.-1848.

(Premiere partie, 1703.)

(Suite.)

Oh ! merci ! Seignetur, dit Jeanne cn joi-
gnant les mins.

Surtout pas un mot, mademoiselle, et n'ay-
ez peur de rien.

Non Baptistiin.
Silence, voila le gticlctier... Et il repritsa

première position.
Voila la corde que tu m'as demandée, ci-

toyen, dit celui-ci en entrant.
Attache les mains de la citoyenne afin

qu'elle ne puisse s'en servir, et écoute ce que
je vais te dire.

Allons, citoyenne, donne-moi tes mains, dit
le guichetier.

Jeanne tendit ses mains sans répondre
son cœur bondissait de joie et d'impatience.

Baptistin; prit des papiers comme s'il los
consultait avez attent ion.

Ah ! dit-il, à demi voix, mais assez haut
pour être enti du par le guichetier, voie IPar-
raté de l1- commune qui concerne la citoyen-
ne. Il ajouta d'une voix plus élevée: Tu tvas
la conduire hors dtei la ipnson ; mais fais bien
attentioni à ceci: à quelqies pas de la porte ex-
térieure, il se trouveraun ihomme qui s'appro-
cher de toi, et te dira: " De la part tic la
coîîîmmîîue." Toi eîntends bien : de lt part de
la commune ;' tu lui remettras la citoyenne
et tii viendras ici nie parler.

Cet homme sera-t-il seul 1
Seul, Jele pense.
Ni secetionnaire, nii huissier, ni zendarmes ?
Sacrebleu !.... ije t'ai dit seul, reprit-il d'une

voix rude en essayant de faire bonne conte-
nance, car Pi nsistancec du gui ichetier- 'afflray-
ait.

J'entends ; c'était une rêflection dans le
bien de la chese, voila tout.

Je te roniercie de ton zélo, reprit Baptistin
d'un ton radouci.

Allons, viens, citoyenne, reprit l'autre en
pr.nant Jeamc par le bras ; oui i outue. Et il
gromnela entre ses dents : c'est égal, cet ar-
raté de la comuniuie est siugulièreu co-
casse.

J'ai cru qu'il ne partirait jamais !dit Bap-
tistiti en mettant ses deux mains sur sa puoi-
trine, tant son émotion était grande. Allons,
tout ce qiujl était possible de faire est fait
si Dieu est avec nous, elle est sauvée 1

Il se passa quelques minutes qui ftrent cui-
tant dle siècles pour luti. Enfin il entmidit du
bruit cdans le corridor i Est-ce le guichetier,

uintuiira-t-il ? monsieur le comte se sera-t-il
trouvé là 1

Presqu'ausitôt le geichetier rentra : C'est
fait, dit-il.

Baptistinu se sentit pâlir te joie : C'est bienu,
laisse moi travailler, et que persoiie nt'entre
avant que j'appelle.

Le guichetier sortit après avoir soigneuse-
ment fermé la porto.

Baptistii sans perdre mule iiniuite, jeta la
houppelande à terre, ta le bonnet de soie,lcs
lunettes et se regarda d'mns it lipetit miroir qui
était dans un coin tdu la chîamubre ; plis il prit
le premier pot de fleur qui se trouvait sonts sa
main et ouvrit résolument la porte. A Pex-
trémité du corridor, le guuielutier fumait sa
pipe :

Ai ! c'est toi, Cincinnatus ! que diable as
tii donc fait dans le laboratoire ?
Baptistu qui se dirigeait veis la porte exté-
rieutre, mit uie pièce de iua-aie icdans la main
duii guichetier.

Bonne nutit, citoyen Cinici laus, lui dit ce-
lui-ci en lui serrant la main te toutes ses for-
ces. RPeviendciras-tti nous voir demain ?

C'est piossiblc. A propos,le citoyenî contcier-
go te recommanialido de ntc pas le déranger. Il
parait qu'il... travaille.

Il peit être tranquille, je n'entrerai pas ; il
n'est pas déjà si divertissant.

Baptistinu était déjà loin. Il jota soni pot
le flour u détour d la premiére rue et g.-
gt raîpidemncut la porte extérieure de la ville
qui cotncduisait à la route d Caclerouîsse. Une
vent violent agitait entr'elles les brauches des

arbres avec unuî frèmissement sinistre. Bapi-
tistin eoyait à chaque instant etuttendre der-
rière luii des cris et des hurle s. Quand il
cuit ftit environ cent pas hors de la ville, il
s'arrêta, car la sîuetur lui ruissela i sur le front;
il jeta uti regard sur tont ce qui l'citourait;
puis il se reiit à marcher aussi vite qu'il le
put, ain regart-danit à droite et à gauche s'il ap-
percevrait petit Pierre. Au bout dec in mmii-
mutes d'cuie course inquiiète et lapide. il vit
unmîe masse noire ; il s'arrêta et siffla. La
masse noire sei ml-it en mouvement , et il vitt un
clhov Il conduit par un homme. Cette honuni
tut plutôt ce jeiuin homm iétait Petit Pierre.
13aptistinî avança d'uni pas plus que rapide et
quand il fut assez prés pour être entendu à
voix basse, il demanda à 'enfatînt d'untc voix
haletante: sont-ils partis? Oh ! ils sont déjà
bien loin, Mîlonuseuir iBatistin, cidit petit Pierre.

Baptistin sans ajouter umn scul mot s'élança
scur le cheval. Moite-tut on croupe, mon ami 7

NoiN, Monsieur Blaptistin, je retourne am
couvent.

Eh bien ! quue Dieu ait soin de toi, mon pari-
v1-e petit, car il n'y a pu lusue Dieu tiainte-
nalit pour protéger les lonnûtes gens.

Et auprès avoir tenduI la nmain à Petit-Pierre,
il parti aui galop.... Allons !... hope !... hope !
mon brave cabry,disait-il li frappant l'encoluî-
re du cheval avec ine baguetto qu'il avait ra-
massée a terre ; il faut les -ejoiudre ; ideux
hommes bien résolus etqui ont Icbon droit pour
eux. valent bien ix assassins. l aIla si vive-
m.îent.,le boi serviteur, qu'au bout d'ue liecue,
cabry releva la tête et so mit à hennir. AcuL

même moniciet tn secondi heinissement se fit
enitendre. Ce sont eux, dit aiptistiut, colura-
go ! cour:ie-! Cttbt-y. Le cheval cournmc s'il
etit compris redoubla do vitesse ; et bientôt
B3aptistui entendit le gicop ie dieux clhevaix
qui n'étaient Itplus qtuà trente pas dIe lui. Il
se pencha et cria : C'est moi ! c'est moi !..

Baptistin mne s'était pas trompó, c'était le
comte Hleiri et sa sa:ur. Tous deux s'arré-
tèrent et il les rejoignit presqu'aussitôt.

Le lelue homm saîs prononcar ue poroe
tenditu ai vieux serviteur sa nin sur laquel-
le celui-ci inclina son front uvcc respect ; la

ijceune tfille fit un sige de la tête et les trois
voygeurts repartire't au galop.. Ils allèrent
auinsi toute la muit. Ls premières lueurs ma-
tinales àlancissaiet à peine l'obscurté du
ciel lorsqu'ils atteignireut Boulbon. Tous trois
descendirent un peit ravini qi- étiit sur la
gacuche ; Baptistii sauta lestement à terre et
;atnachaIu la bride dieui ochevul à u.n1 tronc d'ar-
bro. On mue sait pas ce qu'il petit étre arrivé
pendant notre abse mce, monsieur le cointe ; il
est prudent que vous restiez ici ; je vois aller
voir si monsienir le marquis demeure toujours
oi numiic endroit.....l reionta le ravin et
se dirigea vers la maison carrée, à la porte de
laqtelle Petit-Pierre avait frapié trois jouis
avanit.

Sur le seuil, citn,hiioinie était assis, enve-
lo1 p dnms son îianteau. Cet ioiime c'tait
Crépoatux, Celui-:i apei-çtit Balptistin ; il ,a
leva, et s'avança sur lui :

Vous étes seul, Mousieir Bauptistin ? dit-il
d'une voix qui dénotait une vive mtuuoioti.

r 1

Nous croyons, en outr, d'accord avec tocu-
te notre législation et toute notre histoire,
qui'il ]l'y a aucune liberté illimitéc, et que la.
liberté dli travail et celle des contrats ne sont
pas plus sérieusement mrienacées par -notre
art. 4, qu'elles nloont été par la loi qui ré-
g!émaente 1 travail des enfauts dons les man-
factures, ot celle qui a fixé la duréé de la
jouriée de travail.

Enfin, noius rapp-llerons qu'on Angletcrre,
patrie et foyer du la liberté de industrie,
comme de toutes les autres lbertés civiles, la
lègislatuîr n'a pas hésité à réglérmenter. ain-
que nous l'av-otus Jait, toutes ces matié-
res, et qu'elle a forme-clemeit interdit, sous
peine d'Liune amemce de 125 à 2,500 fr., les
couitrals entre maitures et ouivrzers. connus sous
le nîoi de truc-k, et par lesueîls les ouvrilrs
s'oblizerlient à Pren'dre utin portion ie le ur
salair-e en denrées, nourriture, objets d'habil-
lenant. etc., fouirncis par leurs patrons. Asstu-
rément, c'était là une dérogation expresse à lu.
liberté des coitrats.îmais-qtui n1'enu1 a pas monins
été reconnue comme un bienfait confèré aunr
classes ouvrières et uun huomi nuage éclatant auix
véritables pri cipes d'équité et de bonne foi.

Celle quel nous vous proposois est égale-
ment faite, à ce que nîous crvons, pour liono-
rer notre législation : et dût-elle même être
trop souvenit inefficuce, elle. n'en serait pas

inîts le iiloignge rie notre sollicittile our
les éritables intérêtts de la classe ouvrière
et p)ouur sa plus précieuse liberté.

Dans Particle 4-, notus anîportons à l'inter-
dictionu qui vient c'être étalie les mêmes dé-
regatinis qu la loi de JSId admettnit à le
prohibition du travail ostensible et oriniaira.

On conviendra duu moins que nous avons
évité tout ce quai peut ressenmbler ai hrisaïs-
nie, que l'on reproche à certaines formes de
l'observation du dimanche en Angleterre et
en Ecosse, on à ce pturitanisne qui proscrit
tout dlivertissc-ment e(u.inèmme tenips que tout
travail, iane intelectuel,et qui croit hono-
rer Dici tpar Pimmbilité et l'ennui. Nous
respectons ces exagératiouis, qui peuivent être
dictées par tiui seitimieit social ; mais 'iouus
croyons que l'Evangiile et lut saine théologie
les repoussent non moins que le bons sens, et.
nouissavons qu'enFranice elles produiracent nuit
sentiment directement contraire à celui quIe
nous voulons p)réseýrvcr et fortifier.

L'article 5 -prescrit 'iniscertion des dispositions
précédentes dans les livrets d'ocuvriers et-leur
afii;lic dans les ateliers, afin de rappeier sans
cesse aux ouvriers que la lui a pourvu à la (lé.
feisede leur liberté.

U2art. 6 hroduit la seuile iposition de la
loi de 1514-, qui uit été quelqueFois appli:quée :
c'est elle qui imterdit, dans les villages et
villes au-dessou de trois mille âmes, aux dé-
bitanits de boissons et nuix propriétaires d'au-
tres liei uiblics, de tenir leuirs établisse-
mncuîts ouverts, pendant! la duré cdes offices
iin is. Tes ceii qui habiteumît la campa gle

lucuvent et doivent apprécier lextrême impor-
taneo de cette prolibitioi, cgi est cunie tco;di-
tion rigoareuse dui respect dû à la liberté di
culte due nos populatioris. Dans les petites lo-
calités, la plupart des cabairets sont placés au
ceuitre, cest-à-dire pès I léglise les céré-
tîmonihes et les enseignementscde la religion y
sont trup suiueit interrompucs par le bruit des
buveurs. Mais a fi de reiil-e cette disposi-
tion plus efflicace et plus générale,c on évitant
les froissements et les 1i dlticulté locales oc
tenpormires, noes .. ons substitué à 'iutiîercdic-
ton obligatoire et presq lue ipartout mitécotinIe,
un uinte rditcinfucultetiv, qui, placée cnitr
les mains du s magistrats micipiiatlx, pourra

i,-c n,
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toujotrs-s'exercer.tvec le couîcouîrs de la par.
tic saine et vraiment éclairée les habitants.
I Les art. 7 et S, rulatifs à la pbourisuite et à
la pénalité, ie sont de iatuîre à soulever au-
cune observation. On rertnåurquerac -trême
modération des peines propoiè s ; c'est suir
cette modération même que nous éoiptonîs
pour rendre lic loi ellicauice, et SOli upLlliitini
aussi fréquente que générale dans le pays.

Nous avis prévuI le cas où les ouvriers
contreviendraient a la loi, en esécutant les or-
dres donnés, soit puar desagents voyers oui aut-
tres fonctionnaires préposs aisuxravaux puî-
blics, soit par dis entrepreneurs ou fabriunts.
Nous n'avons pas vouli tque c-s ouvriers fius
sent respoibilues devant. la lui ; et nous vous
proposons de déclarer que, dans ce cas, la pé-
nalité ie soit applical qu'à l'umteur les oc.
dres donnés en Violation dle la loi, e: iue l'a-
mende dont il sera passile s'élève en propor-
tion du nombre des outvriers employés. sans
pouvoir toutefois dépasser le iiaiitiii de 200
francs. ·

L'art. il déclare applicablles à notre loi les
-dispositions du Code pénal relatives à la réci-
dive-et aux circonstances attéicluntes.

Afin d'intéresser davamiage les autorités
locales à la porrsuite ties contraveimlions. l'art.
32 dispose que les amendes en courues pour la

-violation de la-loi seront exclusivement attri-
-buées atix communes où les contraventions
.auront été commises.

(La fn au prochain niuméro.)

M- LANGES RELIGIEUX.

MONTREAL, VENDREDI 24 JANVIER IS51.,

Première Page :-i iport de M. d(e Monta-
lenbertsur l'Observation du dimianche (sulite)

Feuilleton :-Le Montaugnard on les deux
Républiques-1793-] SIS--(suite).

Le Church, organe de lAtnglicanismne, à
-Toronto, exprime le désir q'il y ait eut Ca n-
da des démonstrations publiques contre 'l'Ag-
gression Papale." Si le lutitlant Editeur de
cette feuille veut bien nous in croire. il cot-
sacrera sa plume à conjurer d'autres datigers.
qui menacent de plus près l'Etblissemeut
Anglican dans le Haut-Canada.tque la lreten-
due aggressioni du Pape. Qu'il y snuge tmûre-
ment,il aassez d'ennemis acharnés à son abais-
sement, parmi les sectes protestantes.sans s'at-
tirer encore la juste aniiadversioii des Catho-
liques.-Que le Chucht s'efforce de mettre la
paix dans son propre camp, et de régler les
fâcheuses difficultés que vient ie révéler, en-
Ire auîtresla désagréableCorrespondanlice tt cre
H-Ton. Deßlaquitc re et Jhu Trtî ;qu'il se
mette eni de meilleurs termes avec les diffe-
rentes sectes dissidentes, et ensuite il sera
peut-étre moins insensé de sa part d'irriter les
Cathoîiques par ses violen:s et insulta nts arti-
cles.

L'Excitation anti.papiste.
Des assemblées anti-papistes conitnuuent de

se tenir en difflérentes parties de l'Anglelerre.
Il parait qu'il existe encore mue diversité

considérab!e d'opinions dans le Cabiuit. p
rapport à la marche à suivre relativement à
Il' Aggrssion papale." Lord Johin Ruissell.
lord Palmerston et le Marquis de Lausdownue,
sont favorables, dit-on, à 'adoption de mesul-
res énergitqtes, propries à eiipécher, pour lu-
venir, un retourà tii pareil acte dle " préscnimi-
tion" de la part du Pap1e ;tatndis que le Com]-
te de Clarendon, le Comte Grey, le Co:ute
Càrlisle, Sir Charles Wood, et Sir George
G-rey, sont pour la non-.intervention. L1d*qcer-
tiser :qui rapporte ces bruits, ajoute que toute-
fois, il est juste de dire qu'on. s'est enteniiduî
pour le moment dans une sorte de replâ-
trage. Il est ta.:itenment compris qu'atucunil
membre du Ministre ne fera de dCéiiarchie qui
pourrait mettrs en danger l'existenuce cii, a-
-binet, d'ici à Pou.verture du Purlement. Il n'y

a pas de fondenenît, pfoiséquent, dans l ~ NoIs so0mes encore sans nonvelles td au-dessous des pauvres indiens sous le rapport ouvriers .rectntissent .san osse .dè sonrdes
bruit qi a couru d'une prochainedissolitOn steamer'pméricain Mtiantc qtii tuche main- de lhumanité et ch la justice." -,imnprctins, etse revtoent parfois d'inuom.-
Ju Cabinet. .tünunt., n.2e jour de ier depuis son départ Plupsieurs journaux ériodiques sont publiés brables barricades, Lyo-a toujourét divisê

Un àétition génîéra le à la Reine Cie tous de! Liver.pool.. Ce retard inaccoutuine insuîpire buCaliltbrnie,dont trois à Sacramuto,amuxquels en 'len. camps dont Pun est sans cesse-prt à
les aProtestants d'Irlande. an sujet de " l'ag- le grnd.'s Aquiétudes sur son sort et fait truc feuille whig devait être bientôt ajoutée ; tomber sur l'autre. C'est depui'squelques an.
gressioi papale," a é dressée, et- est main- même redouter un sinistre. deux à Stockton ;lun à Sonora ; in à Marys- iées surtout quie .ce fatal antagonisme s'est
renant prète à recevoir les signatures. Ce do- ville ; six à Sun Francisco, paraissanrt quoti- iani festé par de terribles éclats. .Certaine

eumuent, tout ci formulant !e désir de. voir didiiiement, 'un sei i -ietisuellemt ent, et tun partie de la population ouvrière, égai rée par
passer par alégislature une loi qui puisse il- Cl.journal quotidien d'annonces qui doit avoir les modernes pontifes du-mal, cherche cois-
raerI la DLinaton. rom e " e lAgle- fait son apparition le décembre ; un à Mon- tamiment à plonger notre cité dains l'anarchie
terre, répudie neami'oins toute idée d'ôter auxi L it -irnia du ter décembre (dont terey ; uiià Sai Josee nuance whig et deux et la barbarie, et peu s'en est fallu que nou
Sujets de Sa Majesté proflissait la Foi Catlho- nous a vons déjà fait tisage.dans noire dernier autres à San Diego: et tout viiigt joturinatix. homnies d'ordre et dle foi, notis fussions les vic-
lique la liberté religieuse dont ils sont Cn pos- nunméro), contient ieu de faits et point de not- La société s'y améliore non seuleimientsous tinme.s de ces %ancdales.
sesson. velica importantes. Bien des personnes, dé- le rapport industriel, mais aussi soius les rail- Je rappelle quelques faits.

Le Marquis de Caniden a coitredit pibli- çuescdaus leurs spéculations sur des travaux ie p1rts moraux. intellectuels et sociaux. Le Lorstqtue, eii 1831, après unîejournée de com-
que'iment la nouvelle de son entrée supposée- creusement lu lit des Rl ivières et de idétour- sentiment religieux y est imième 'îprouioncò bat le peuple se trouva maître de la ville, qui
et dje celle de son épouse dans lPEglise Ru- nemuent de luers eaux, dans le but d'y trouver oin respecte les institutions et les cultes reli. donc chaingea soi cliœu r ectui fit Perdre dte vue
maille. de l'or, espéraient à cette époque se recpliérer gieux. Les iaisotns de jeu disparaissent. On sus funestes intentions ? Ceux-là même qui

L- Cardinal Wiseman a reçu des antogre- de leurs pe-rtes en cherchant le métal dans les leur préfère maintenant lu théaire établi à ne pensaient à rien moins qu'à nons piller et
plhes.de félicitation de leurs Majestés le Roi gisemnts secs, qiseiblaicit devoir ci effet Sa Francisco et que on inomme: " Théâtre nousassassiner, se firnt nos fidèles grdiens.
de Naples et les Reines d'Espagne t de Por- les. rèmunérer de leurs peines. Attirée par cet de Jenny Lind." . En .183+k, iême prodige. En 184.8, absolument
tru-el. Son Eminence a mauintenant été con- appât, une forte partie de la. populatioi s'était ( L -ELEGR' ..le 1èiûiie prodige s'opère. lFlusieurs fuis et-
gratuilée p Ir tous les Souverains Catholiques âpprovisiotniéepourPhl'iver qu'elle devait passer Le Cherok1ee est arrivé le 21 du courant de -c'ero nous avons senti tressaillir le volean sur
dé l'Europe. aux p'lhers ime où des constructions étaient ,Clhagrès avec $2,000000 enviroits il 'a pas 'equ nous vivons; plusieurs fois la lave s'es-

érigées ilar elle,. Il 'était diciiré à estrn jsu' -rl aaeamplirte de -nalle.-Le Califorita était arri- .asurface du sol, ci puis s'est
cisco leu Lde cette populnition flottanlte quivil- 3 à Panaima.allhissée soudain, refoulée dans, ses sombres

Nouvelles Ecclesiastiques. l'aun dernier à pareille époque, y surabondait. -Le choléra avait disparu de la Jamaïque. abîmes par. la imain cunservatrice le la provi-
Le cliolCrt avait à peu près disparu à Sa:- Un nouvel incendiî a en lieu à San Fran- dence.

ML Chévignyv vient d'être nomme a ILadI es c en oùlesaramto flires avaient repris de l'ae- tciscoperte estimée à $100,000.-Une non- Outre ces crises politigues, dont Pissue pet
sCri delaciede St. Henry de Msouhtîitè. Le maire cde cette ville, Ifardin Bice- csc, pre stme L 10,00-îî nnser.e de la crede . Hn rit laSe.e it. Let m d e, Ha rtoBre volle mines d'argent d'une grande valeur a être attribuée par l'incrédulité les homes à
. H. J. Brunelle, a aat tcitoyengnralement aimé, ta.t mort été décoverte à quelques milles de ote- des causes i nates e la providence, il

Geneviève ; M. C. A. Lornger. au. vicatt dais la ville de San-Fancisco rey.-l n'y a lus de choléra ni à San Fran. est des fléaux qui portent letnireinte du cdoigt
le -t. Hugues ; M. L. J. Marte!. aitvica- .Sain.Francis-o était aussi délivré dit fléau Cisco, Ili à Sacrametto. le Diebien plus précise e. lien pls irré-ct-
riEt de St.CEustache ; M. O. Dèsorcy, atl vi- épidétique, bien que les Journaux publiés en s.ible. E 140, une :.errli,iondation à failli
:ar-iat de Longueuil et M. U. Ditprat at i- Culifornie soient accusés de réticences volon- engloutir notre ville ; les deux rivières à la
cariat de St. Aim.--M. F. A. Jacques-Du- .taires à cet égard I mais, dans le fait, cette - fois, s'enflantà leursource par tin. mystérieux
haut est allé reiflir les fonctions de SoIS- ville avaitt pe souafert de cette calamité coi- :ORRESPONIcANUE LYNNAISE. -accord, se rejoigniront à travers nos ,places et
Directeur au College de Clhanbly. partiveIeLit au chifredes mortalités dans les enos rues, cherchant pour ainisi dire à créer

uuiresendroiis lt'elle avait visités. Les clé- ~~ ~ elles-mêmes d'invincibles. obstacles à leur
cès y a ent même été moins nombreux que L d 0 couleument. A quoi titt alors notre perte ouYyoun le 2-1 déccîtîbre 1850.LPadeLnné rcédente, 'tat sanitaire de Sai- notre salut l U polit qui se serait brisé, et quii,

L rancisco fesait espérer que la saison Pt. luvi- M. te Rédacteur, selon ts les calculs humaines, devait céder,
On nous écrit ce qui suit, de St. H., at s- se î'iiutterait'ps avec beiucoup de malignit é comme les ntres,à la violence du tcoura nt dé-

jet de la loi des écols :s- . ula santé puîbliquie; Les principnles~ruies Lùurde et triste tâche que celle de prendre. vastatenur, résista.-Nous fuîmes sauvé!s ! lEt
Je vois que dpuis quelque temps vous el ,étaient, potur la plpart, pavées en bois et-I qulte, qtuitzainelîc I p nIleittc pour passer i .les eatix, poussées par tIne miain invisible, ail-

êtes aux prises avec le .Tournal de Québrec parr poîrvues de trottoirs : ce qui devait contribuer ievute Je tcsais quoi decplus otumoins misipi- léreet porter auîx mers un tribtît inascouttunié.
rapport àl'Acte d'Educationî. Je vous dirai à*a saluibrité Ie la ville. Les iaisons coni- de, de pis ou moins éiervant. J'avais gratlDe .Deux fois en dlix ans le cholrta à ravagé la
qu'ici tout va bien. NoUs trouvons - la loi Iiocdes étaient, ombreuses ; les tetes avaient envie de volts écrire un petite impression de France ; il a fait des victimie.s jiusqu'auix uportes

nne.-Nous sommes convaitcuS que le loi fut place à des coibt rictinîs saines, exeiiites voyage, out n petit cours '-lhistoire, mais je me d(e Lyon. . Putis il a incffensi vetient firantchi
actuelle est excellente pour quiconque la veut dI lbumiditt, et les teitures légères 'aux toits suis ravisé.Poturant i'allez as croire que j'aie l'espace autdess-i;s de nos têtes, comm nie si l'auge
meîî'ture francherent à exècmiin. Il n'y net d iLrdoisc et de ttiles. Le grandes et ittéressantes nouvelles à vous desiructieuicr eit remorqué ii (iront de notre
ici dissidence d'opinion que sur cls myens Les pluies avaient commencé le 19 noven- eunvoyer. Jamais, je crois, nous n'avons été cité un signe cèleste qm ligeait à respe-
d'expédience. Dans St. -i. la loi a bient foie- bre, 17 jours plus tard qlu'en 184-9. Ides s'é- si platemeint calmtes que deputi s quelqttues jours. ter une si grande populatitm.
tionné et a produit des elets admirls. taieit it!roiisées par des averses torrentielles Nouts sontes devenus apathiques et iisou- .Je pourrais vous eut citer bien d'autres, mnais

Le peuple .epartout aurait trouvé la loi bine, accoimpignées d'in'vent imtiiptuecix. ciatts ; nous sommes surtout très-inifrent je craindris de devenir trp 'oimg. . nA moins
s'il y eût eu partout entente cordiale en'.re Les habitants attendaiett impiatieieit - -Il y a qtiel q ues jours notre bonne viule dC :e faire preuve du la lut insigte matuise
les premiers citoyens, les gens instrîtits. Pres. l'adoption de rnesures sanitaires dans Pinté- Lyon était sous le poids d'uii de ces ps- foi on ie petut méconnaît re udans tout cela l'ac-
que partout l'opposition à la loi est venue de rêt gètiér-il, et des r.èglenmenis pour l'octrol tiieis Sinistres qtii annoneent d(e tristes év- tion biuithisante cde lat provid enlice. tMais à
quelques grands propriétaires avares, de la des terres, les donatioes et les titres transla- t'mncIs ;de sourdes ruuî'îcîîrs circulaient del cquoi tientt clone cetie protection si.spéciale dont
part d'avocat. -de médecins,-ti notaires-, tifs ce propriété, l'établissement d'titi syst- bouche un boue. Chacun tendait l'oreille ,notls jouiss -ns Qu'avonîs-tnuts f il( de plus que
qi dans leur intérêt propre, exploitèreit les nie postal, et la réiaratioi des chemins pour et i afiirmait distitgtter dans le Icinutaîin Pa11 les utttres p'our être l'lits, partiuliðrment ·ri-
fctrers nées <e la Imesquinerie ic cla liortionI la circulation des malles. proche 'ui ennemi totijoturs imeîioaçaiit. leiu- .vilégiés? Qui se riiserau à faire. cette ques-
la moins intelligente- de notre population, pour ' '·Le gorfilement des rivières par leffet des reuseniout on eni a été quitte pour la peur ; la tion etic i même temps qui trouvera.et soi oui
détruire dans l'opiion( cLdpeupl.e des hioiiic pluiésIes rendait navigables pour les bateaux 11i m:h d'IuI complot formidable ayant été autour de soi de quoi la résoud re i Pour y ur-
qui étaient-ci devan t ses idoles, et pour pren- à vapeur de petite d imiiension et facilitait xotur évetiée. onti ons a adjuré de.tn'avoir plus rit-i river. il fatut pa rcoirir notre histoire et se soi
Ire ilur pae. Hoit à jainnis -aux atteurs les mineurs le nettoyage de la matière auri- à cratindre. Dieut merci! ntouis1 immles encore veiir le notre passé. Il faut se rappeler que
le cette frénésie populaire ! Que le stigmate fère, une fois hors de dantger et nous ei s-1mineà |no:· sommes les fils bien déitérés, hélas ! de
déshonneurse cave profondéèment dans le front On avait dcouvert de nouveaux filon du rire cie bon cœr de nos craiimes superflues. detux séries le mrtyrs quli, à deux reprises
de ces... éteignoirs ! précieux métal : plusieurs compagnies s'é- Nous nle ressemblons pas manl à ces enfants éloigté, otsomît iérité la proUmetion divine

taient fornées pîouIr en f-tire lex ploitation. qui rient à l'approche du jour, des terreurs qe par l'e.isiot Ie leuir saug.
Outre les opèratiouus conmIelncées à Mariposa, leur ont inspirées les tétuèbres cie la nuit. Les premiers de ces martyrs sont ce-

STATISTIQUE DU cRiMrE.-D''après les rôles Merces, et dans les rivières <lu Inord, qui ap-- .Je ie sais uoutrqumoi je tIn seiS si disposé à (brcs dats les attides saitites. .etur sang Ià
cie la police, il appert que durant aunèe 1850 portaient de grands hèinefices, on etn espérait faire ii pas eut arrière et ie le parsoier de fécondé our jaais le sol qui s'en est ci-

le nombre toal des délits, à Montréal, a été t-d'avantageux de celles rtti sont situées plus quelques petites réflexions. Après tait de pîreilnt. Des tèemmîes, des etifuis, les vieil-

de 2,946. Dans ce nombre, 1570 oît ec pour ausud,ettque Voit connait sous le noi de Las terribles eveemiens qui se soit patssés à Lyon, l:1nds furent imudistit'teiilmet. sactifiés, et ils
cause l'intempérance, 1189 avant été coumis Angeles Compangy mines. i a'di je pas le droit d'être etoiln équelle s-u ilnOtII ubet.oidut int ats leur pui.ssunte mufluenîce
par dtes homiitie>, 371 îpar des femmes et 10 - Les élections pultilCes eti Californie ne lia- ercoreu dehout 1 Desedclamit. a ppant vris et dé- auprés de lleut, le tlieâ re dit sniiit combat qui

par'de jeunes garçons. Si Po, compare le rais<eit pas être en général. le résultat dI'ui gén-ées tiPilhistrcs aucêtres qui ont sotuffert le leur a valu l'éternelle felicité.

nombre total des crimes commis pendant 'an- ·sytèe otu d'ut parti oitique ; ais le jour- miartyre, d'abord, am l remiers temps du Les seconds furent vic es de la rage ré-
niée 1SO avec celui de l'année procdente,'oni al q. nouts avots cit pus hatt les croit christinismue, pour leur foi relgieuse, et plus voluouuru. S'ils tombèrent étourdis par
trouve uie diminution Ie 195 cas. calqutlées .sur des . principes démocratiques. tard, lors L-I la grande tévolution, tout enSeui- tles cris de guterre, oi s'ils futrent froidement

Quant au personl poitique de la legislatu- bîle mpour leur lot ireligieuse et leur fut politi- miiitîcs par des bourtreuiiix qui te les cgor-
re, il est impossible à défiuiir. Le :nime jour- -qule, nutous avons le droit de noius deaiander geaient point explicitement à cause. de Dieum,
ma dénon ce ai. public 'enivalhiss -iteit dles d'où nous viett notre salut, pendantquiLe uMs ils n'en futrelt pis Itoins d'iiioientes et pures

Les directeturs du chemi de fer Champlain emplois par les élangers, et la réductio des , ious livrois à toutes les satirituales et à tovut victes....Ilsfuret ettlevés dui sein de leurs
de St. Laturent, à leur assemblée annuelle, salaires à des taux si bas qu'ils détournent tes|'entraincmîuent criminel d'une existence ié- fttuitles et clu leurs richesses, plusieurs même
lindi dernier. ont déclaré ui dividedie de .12 piscapables de les accepter. pravée. Nous som mes furcés de convenir dut toîurbilloui le letun ptssiomis ; itais ils furent
par cent.-Pilot. On -lit aussi dans l'Alla Californii qu'une force supérieure est intervenucomme prifés, sans doite, pur nune mort vraiment

- Les socleveients des tdiene dauis El Do- umèdiatrice etcommuuie espérance de jours mîteil- chrétietunîe,digne les lus beu-x jurs -le lt clie-
ial/o Cunty semblent avoir été prestue imagi- leurs. Depuis l'époctuie reculée, ou les hau- valeWe et piar utie résignation liéroïquie. Leur

nr Un enfant du nom de F. Xav. Tuircot, naires en causant de grandes rutmuicurs et beau- tcurs payennes de Foirviéres oppriiîaienît ui'un sacrifice à totus tue frut que p lus grand pour avoir
fils :PAmable Tuircot, di fautbomurg de Qttébec. coti p:de dépenses par l'équipement d'uneL tio- joug sauglant les pla ines qui, descendent ai été plus prompt et plus inattendu. Après
est disparu depuis deuxjours. Les personnes pe.ariée considér.uble par le nombre, lirigée uas, habitées alors par quelques centaines de avoi l fait le sacrifice de toutes .eturs :iflectiois
qui auraient connaissance dle cet enfant sott contre qcuelqtues indiei des mines probable- fervents chrétiens accomplisant cin sécret les et ce tons eurs biens, ils regardèrcnt le ciel
priées d'eu donner avis au ureacu ties Mélun- nent provoqués à des représailles par Ploppres- puissants imysières- de la religion nouvelle jus- avec espérance et aiour, et. chlnutèrecut des
ges. . sion des blancs qui, dans la réalité, sont bien qucà nos jours, où les collines occupées par tios hymnes sucrés et marchunt at supplice.

Monsieur lé comte est là avec Mademoi-
selle, s'empressa de répondre Baptistin.
. Dieu soit loué, dit Crèpatux ! Ça m'a fait
une peur de vous voir arriver comme ça ; j'ai
ccriu que tout était perdi. Ce fut au tour de
Baptistin. d'interroger z

Et monsicur-le marquis I .
-Il va de mieux en mieux. Grâce au ciel)

ses blessures sont un peu cicatrisées. Tous
les jours otn était nenacè de visites domiicili-
aires, et-mionsieur le marquis a cru prudent
de chatïger de demeure. Nous sornmes à
-Une démillieue d'ici chez un brave homme,
-aui yeux dugnel nous pussons ponr d'honne-
tes contrebandiers ; il sait que nous attendons
des camarades, et j'ai là, caché dans un tail-
-lis, un ballot que vous aurez l'air d'apporter
avec vous.
Dépêchors-nîous,fit Baptistin,car le jourvien t.

Tous decux prirent le ballot, chacun par umi
bout, et s'achîéi-ninîieot vers l'endroit où les
attendaient le comîte Henri et sa sour. Dieu
pèrmit qu 'ils arrivassentsans rencontrer per-
om ne. Aussitôt, qu'il aperçttt ses deux en-

fans, le: vieux marquis letr ouvrit les bras:
Diiu est-bon !,répéta---il deiix fois en les ser-
runt sur son cSur... Et il reléva -vers le ciel
a tête vénérable'avec un profoihd élan de re-

,onnaissance.

yIl yavait sur le .soInriiÉt diie colline éle-
éè;'un-vieuu,:château en rtiiies. . En cette

;nnée de destructioui -"et -de 1iltPge, était-ce
Cliose rare? Partout sur le soi &-de fésses ou-
vertes et des ruines aumoncelées ; téls étaient

les bienfaits de la république une et iidivisi- line; mais utnjouur on avait cerné les conîtreban-
ble, les offrandes des citoyenîs sur Pautel sa- diers, oi les avait pris, on avait bouché l'en-
cré de la patrie. Pourtant les ruines de ce «,trée du souterrain cii rotulaiît d'immenses
cliâteau étaient antérieures à ce glorieux évé- pierres sur lesquelles l'herbe et'les brous-
nemîent. Depuis un demi-siècle, elles gisaient sailles vaient poùssé... Depuis ce temps, il
ainsi sur la collii'. Les pátres menaient soit- cu'avait pilts été question des rtiuies du vieux
vent en ce lieu paître leurs trtoupeaux, et s'as- châteat.dans lesquelles les corb-aix et les
seyaient sileucieusenment sur ses débris pour !oiseaux de nîuit seuls avaier.t élu domicile.
voir fimr le jour à Piori3on rougeâtre et con- C'est au fond de ces souterrains que le mair-
sulter les astres.; car les pâtres de la Proven- quis de Savernay et s.s ans se réunissaient
ce passent pour avoir lé don de divination, et secrètement. C'est là qlue les derniers fidèles
pouvoir lire dans.le ciel la volonté de Dieu et d'une cause proscrite rêvaient. la résurrection
les destinées hiumiiines. S'ils avaient cette de cettè couronne tombée sur l'échafaud. Les
puissance surnaturelle, pourquoi ni'ont-ils pas rêves sont des illusioins ; on les croit des men-
lu dans l'avenir quel devait être ce règne de soiges, jusqi'à ce qu'ils soient devenus des
sang ? Pourquoi n'ont-ils pas crié aux popula- réalités sous la volonté de Dieu ou la main
tious aveuglées dans quelle route iéfste on des lhommes.La religion a en ses martyrs,et ses
les poussait,, dans quelle délire 1fafal elles prosélytes; elle a en ses athées et ses adora-
était plongées, à quels lhonrmes elles obés- teurs. Le trône de St. Louis. se régénérait
saient, et *oibien lh postérité, enuilétoturtnanît aussi par un martyr. Il y a'de ces natures
la tête, couvrirait d'o .voile de deuiii cette -d'élite sur.lesquelles les persécutions, les nie-
honteuse page de l'histoir? Pourquoi,messies naées;:les tortures atîcrent d'avantage l'invio-
de la vérité, n'ont-ils pas claire cet obsur labilité de la foi jurée.. Ces nobles conspira-
chemin dans lequel oni ne.marcihait qui"à:la teurstqui -vouilaient ai.,prix de leur vie, étan-
lueur destorches inecndiaires? Hélas ! c'est cher--le;sangg qui coulait des. blessures de la
quieles peuples comme lesuliommes,sont sonirds Frande,avaient.pratiqué inn passage secret par
à la voix qui leur parle sageuint, 'ést Lîil- equel ils étaient-parventus.à s iitrddiuire dans
fauît qcue totIe destitiée saucpmilisse pour les sonterraimîs. Ce passage, cachié par, une
servir d'exemple, d'émulatiou oa d'effroi aux végétation ardue-tgrinipante, etadritement
races futures, dissiriîléèpar des ébotulemens de ¢irrain pra7-

Ce cliâteau tombé enruines et aban;,nné, tiqufés-à Pitoi,-était impossible i découvrir.
avait servi-lotngtempa -de refuî-c atux' contre- Ces rénunions secrètes étaient-très nombreuses*
bandiers,-qui échappaient aitnsi- à toutes, les des «nîissaires.de --tous les départernens et de
poursuites ; car il possédait d'imniètiises oi-. là Vefdêe y étaient accourus pléins .d'ardeur
terrains qui s'étendaicumt à l'inliini sis la col- ut de dévnemnt pour prendre le mot cl'orlre

d'une noble insurrection. Hélas ! beaucoup
déjà avaient dispiar i ; mais leurs p.laces res-
taient vides et inoccupées les joursdes mys-i
térieux conciliabules, pour que la mort pur-
lât de sa voix puissante aux vivants, et que
ceux qcii n'étaient - plus servissent leuir pays,
.même au delà de'la tombe.

C'était à une de ces réunions que se ren-
daient le mai-quuisde Savernay etson fils. La
nui. par laquelle ils marchaient tous deux
ainsi,le front rèveur,mais la pensée levée vers
le Ciel,ètait bien une de ces nuits propices au
mystère et à la proscriptionu.Le Ciel était. sorii-
bre;pas une étoile n'y brillait,et l'on iteidalit
ait loin les signes précurseurs d'un orage qiui
grondait à l'horison. Bientôt ils arrivèrent
aiu bas- de. la colline ; alors ils s'arrêtèrent,
écoutant si le venît,qnîi soufflait avec violence,
leur apportait l'indice de quelque bruit ou ce-
lui dui pas lionotone de ces patrouilles ar-
lées qui parcouiraienît les campagnes ; niais

tout étaitsilencieux, et l'oil à travers 1'obscu-
rité ne distinguait qtie le profil vvgne et va-
cillant des arbres agités par le vent. Alirs
ils regardèrent un instant autour di'eux pour
s'orienter, puis, le corps courbé et suiivanît les
indices de braniches brisées, ils se mirent à
gravir la colline à travers des buissons qui s'é-
levaient au-dessus de leurs têtes. Après avoir
tourné la.collilne en sou ientier, ils s'arrètèrent.
Le marquis prit dans sa pochîe mii petit sifflet
d'a rgènt,èt,se penchtint à terre,afin que lebriuit
ne pùt passe.répandre at loin, mais p-iènétrer
soùrdeiieit dans les- cavités du soiterrain, il
ei tira u l1son brf,qu'il rpéta trois bis, à mtie.

inuiiitte d'iîîtcrvallo. Qi'elquos secondes s'é-
taient à peine passées, que le rrime son se
fit entendre, produit coriime le leur par un
sifflet.

Ils sant là, dit le marinis à son fils. Le
jeune hiomane se pencha plus près encore de
la terre,ècartant les ronces de manière à tou-
cher de son visage l'orifice imperceptible
d'un trou, et prononca deux nots;qui se perdi-
rent comme un vague murmutre au milieu du
frémissenent des feîml I es.Presqtue atissitôt tune
énorme pierre tourna sur elle-même, et l'oi
pumt voir un escalier pratiqué à l'intérieur.
Cet escalier étdiit éclairé par une lu mière qui
laissuit seulement les deuxpremières marches
dans 'obscurité.Au bas se tenaient deux homi-
mes ; Puin avait un fla umbeau allumé ; l'au-
tre un pistolet armié dont le canon menaçait
incessamment lt poitrine de ceux qui arri-
vaient.

Henri fit passer son père le premier et des-
cendit après lui. Quand il eut franchiI la pre-
mière marche, le marquis se pencha à l'oreille
le celii ilu tenait le pistolet et lui, dit. tout
bas le mot de passe. L'airie .qui était levée
s'abaissa alors, et le gentilhomme provençal
pénétra:lans lintérieur dlii souiterrain.Le cOI-1
te-cii fit. utanlit't le pistolet- s'abaissa éguie-
mentdevat lui; puis la p:erre retomba.sais
irtiit sur l'ouverture.

* - -~ (A ottîei-.

. La.civilité sans le cau4r rappelle tii-corps
saus nmie.



M E L A NGES R GIE UX.

En vous traçant ces.lignes, involontaircinqitl
les lriiies nie viennent aux yeux-; nialgré hioi
je pense à mon aïeul inatrnel qui préfêramille
fois la. mort ulutôt cjue de ier sa foi politique !
Lui aussi marcn. à l'échalfutd le front haut,
les yeux levés vers le ciel, et cependant il
laissait nue brillante fortune, titie épouse qu'il
ch'érissait et quatre petits enfans qui devaient
faire soui bonheur !...

.Hier encore, je visitai une famille qui
compte un de ces martyrs parmi ses ancêtres.
A peine âgé 'de 20 ans, il fut doublement niar-
tyr, car il atirait pu sauver sa vie s'il.n'eut été
arrêté par l'horreur de faillir a sa conscience
le chrétien. Le tribunal révolutionnaire de

Lyon fecita devant lui pour un de ces crimes
qui.scr'aient de facile prétexte contre ceux
dont on voilititi mort. Quant il partît, les
juges touchés par sa grandejeuniesse et par la
douce beauté-de sa figure, se regardèrent entre
eux avec hésitation, et pensèrent tous, (chose
extraordinaire) à le sauver. L'un d'eux s'a-
vança, vers lui. " Déclare nous, dit-il, que tu
n'es pas le citoyen Bruyset, et tu es libre." Je
ve sauverai pas ma vie pa7 r un enotge," ré-
pondit..tranquilléient l'héroïque jeune homme.
Quelques' instints 'près, les juges étonnés et
irrités d'avoir été déçus cans l'Ln de leurs ac-
cès si rares de miséricerde le faisaient conduire
à l'échafaud......

Le timbre, cette lourde charge imposée à
littérature légère, a; sapé le romsan-feuiille-

ton dans'ýa base et menace de l'engloutir sous
ses coups redoublés. Déjà plusieurs grands
journaux qui l'ont inaugluré ait bas de leurs
feuilles renoncent à ce genre de composition;
d'autres rétrécissent ou changent son cadre, et
les hommes de bien ne peuvent qu'applaudir à
ce résultat heureux d'une loi fhtale ; car il faut
bien eu convenir, il était pénible pour les pa-
rens de voir leurs cnfants apprendre en lisant
leurs propres journaux comment ils pouvaient
déjouer leur surveillance ou braver leur auto-
rité. Rendons donc grâce à M. de Riancey
d'avoir été si bien inspiré et espérons qu'in-
sensibl ement le bien se fera.

Noire cité était ces jours passés dans la
stuplacio qu'à produit une double razzia,
celle des "onspirateurs et celle des chiens ; les
uns et les autres ont été saisis de par la loi.
'Hélas ! malgré la part faite de toutes choses,
et doten tenant compte des abus et le' l'or.
reUr des politiques émérites et de l'abondance
des chiens, j'avotie qo l'énergie des mesures
a é1éhbien extrème. Sans me prèoeciper si
touts ces lhmmiies arrêtéset misait secret étaient
aussi::outpables qu'on veut bien le dire, je
crois qu'on attrait dû agir avec plus de sages-
se et de moderation. Sous pretexte de con-
spiration on a aussi incarcéré presque toits les
somnabtiles comme grands couipables de je
ie sais quels crimes et e'rreurs. Je ne veux
pas me cretuser le cerveaui pour tâcher de dé-
couvrir si le somn mbilisime est nie véité
.ou t mensonge je dis qu'on devrait les tolé-
rer comme lPom1éopa1tllic et les discours acadé-
miques de nos jours : les titis et les autres sont
fort indigestes. Tatit mieux pour ceux qi
out dix francs de trop à donner à un somnanm-
bule, tandis qu'ils refuîsenlt un sous à un ipai-
vre, c'est leur affidre. 1

Qtant ait chien, si malheureux soit-on, un
morceau de pain se trouve touîjoturs pour ce
dernier et fidèle ami de l'homme. Qui n'a
lt, qui n'a redit ces deux vers si naïfs et si
paiis de i élatncoiques larmes ?
Lèche mes yeux mouillés, mets ton cœur près du mien,
Et seuls à nous aimer, aîimons-nous, pauvre chien i1
Ces vers, le people ne les sait pas, mais il

les a tradu its dans le cœeur, et il les traduit cia-
que jour par la plus énergique fureur. Oit
voit journellement les centaines de pauvres
otvriers, cherchantut dans les fourrières. une
pativre bête, laide, crottée, mais qui était la
joie dle leur mansarde, le compagnon de leurs
enfatts, et le seul ami le la maisoi.

La littérature est coin ie l'éléganîce ; elle se
proméne et nous l'ai tendons,j'ignore jusqu'à
qtunnd. Toit juislu'cn littérature est matière
ci fadeur. L'tcalémiîie fra-tçaise qtue je crov-
ais être le sanctuaire des hommes illustres de
la France prouve à cha.pu. élection combien
elle est mal comosée. Je ie désespère pas,
au train dont ot y va. de voir nommer quelque
goujat fort illeutré. Chose liontenso ! le talent
dît candidat n'est pour rien, on s'arrête à sont
parti. A ttrefois, et naguére encoreil nî'enu était
pas ainsi.

On veut faire de l'académie un temple de
gloire, une espèce de Panthéon pour les au.
teurs vivants. Eh bien ! paircourez l'histoire
de l'académie, vous trouverez toujouirs trente
cinq médriocrités à côté d'uîn homme de gé-
nie et trois ou quatre honimues.de talent. Ac-
tuellement. si l'academie française était Por-
gane officiel de la ieconnaissance nationale
pour le talenit, il faudrait eni reduire le nombre
à cinq. Ciq honmmes de talent vrai éliront
pîeutt-etre un talent dui même mérite, nmais ja-
miais trente neuif hommsnes tic s'accorderont sur
le génie di qiuartantiènme. Le talent n'est re-
connuîu et mis eni relief que par le talenst. Cor-.
nîeille glorifiera Racmie ; Fètnélon votera pour
Bossuiet ; miais uni repun, muais un pîédaînt, niais
un nmanvats poëIte lyriquîe ou bien un critique
véreux tic votera janmais pour un hiomme de
génie, pas mêume pîour le talenît. Soyez sûr
que là où dlomine une médiocrité, toutes les
xiédiocrtés feronit fortuite. On les hissera jus-.
qtu1au faite du pouvoir conmme de vrais génies,
tandis que le tailent passera inapperçu ou sera
pouirsovi comîme uni fou et un mamîaqtue. .
Qu'ou jette uin coup d'oeil sur l'origine de toit-
tes les grandes révolutions. On verra partout
la médiocrité atu pouîvoir, le talenît excmn sys--
timnatiqenment de toute itfluenuce gouvernie-
montitale.'.,.

Lesjornuu.x de la dênmocratie rouge et ait-
tres, y comprit les conservateurs voltairiens, se
mettenît dans un niotvel accès de fureur et .
d'attaque contre P'Eglise, à propos dîu célèbre
rapport (le M. le comîte de Montalenmbert, sur
la sanîctificattionî dui dimianche. A les centendre

déraisonnerstr tous les tons; comme naguère
à propos des jésuites- on dirait vraiment qui'ils
n'ont jamais connu PEglise et la loi divine.
Aussi il y a de quoi hausserles épaules de pi-
tié de-les entendre parler avec une jactance et
lin cynisme si rév.oltant. Mais la religion est
bien habituée à de pareilles calomnies et tie
s'en ément guère.

Notre assemblée législative ne donne gué-
re signe de vie, on dirait qu'elle passe ses jours
à dormir,

Le baromètre d'Allemagne n'est pas au.
beau fixe qu'il avait pris le lendemain rdes
conférences d'O!mutz. La Bavière semble
vouloir interpo.ser la fédératiun de plusieurs
états secondaires entre le dialisnie de la Prts-
se et de l'A'utriche, qui se l-ve denoiveau
menaçant poir les autres états secondaires.
Les irrésoluitiotus de l'électeur qui fait un· pas
en avant et deux en arrière, la présence de
ces grands corps d'armee qu'on parle bien de
disssoudre, mais qui restent l'arme au bras
comme s'ils avaient encore quelque chosi à
faire, tout cela empêclce les esprits et les chîo-
ses de se rasseoir. L'union partielle du Ha-
novre avec Oldenbourg et les villes anséuti-
.ques offre bien des difficultés dans l'avenir.

Rien n'annon:e qu'on cherche à mettre le
holà dans les Duchés. On parle des mêmes
envoyés pouir terrniner les différends de la Hes-
se et pacifier le Schleiswlig-Hostein. Il ne né-
gocieraient que quand l'affaire de la Hesse se-
rait terminée. Ce serait donner le temps aux
deux armées den-veir aux mains et de re-
commencer une itutile effusion du sang.

L'on disait de je sais quel roi conard, que
c'était titi lièvre tigré. Si la diponatie eturo-
péenne laisse se renouveller ce crime de léze-
humanité, son nom est tout trouvé : tortîte-ti-
grée.

M L. M C.

BIB LiOGR A PIE.
./lbum Littéraire et Musical de la llfinerve

(Livraison de Décembre), publié par Lmlger
Duvernay. Bureau (le la Minerve, 1V. 15,
Blue St. Vincent,.Montréal.

Je ne sais pas, M. le Rédacteur, si vous
êtes fatigué de ce petit article mensuiel, con-
posé à la hâte et qie je vous envoie dotuae fois
l'an ; mais, coûte que coûte. je ne crois pas de-
voir encore le supprimer, pour deux raisons:
la première, c'est qulle, le goût de la Littéra-
tuire n'é,tant pas siuffisaiieut répandu parmi
nouis, ces articles bibliographiques, quîelq i
peu bons qu'ils puissent être, tendent à le fai-
re naître là où il n'existe pas encore. et à en-
gager nies compatriotesà donner une main
plus amicale à cet Albuni, qui est après tout une
parcelle de notre nationalté, puisqu'il est le
recueil de productions Littéraires de Cania-
diens-Français et un choix des morceaux les
plus attrayants de la Littérature de la Vieil..
le France. La seconde raison, c'est que la
critiqne littéraire naissant encore à peine
au milieu de nouis, ces articles de Bibliogra-
phie doivent avoir pour résultat de lui don-
tuer un léger appui et de l'encourager à paraître
sur la scène avec cette indépendance et cette
vérité qui en sont la base. Donc, résignerz
vous M. le Rédacteur ; vous êtes condamné
à m'entendre encore plus d'une fois.

Etsans transition ni circonlocution,je con-
tiîîuc par vous apprendre que la dernièle li-
vraison de l'Album, uqui a atteint ses cinq ans,
nie manque ni d'intérêt, ii de beautés. Il est
vrai que les prodnctions canadiennes y sont
rares,ce que je ti saturais trop déplorer ; muais
cin revanche, on y lit qiutelques nouvelles pages
de l'histoire si justement populaire de Napo-
léon, par Mttmcod ie Su. Iilaire. La facilité et
la clarté du style de M. De St. Hilaire, don-
nent à cet ouvrage unut charme que ie font
qu'augmîseiter la richesse et la grandeur dut su-
jet qu'il traite. On assiste dans ces dernières
pages à une série de scenes d'ingLraitude et de
trahison dont l'histoire ancienne et niudernie
ie nous offre pas d'exemples.

Le Louis d'Or est unie historiette attachmante
et émouvante siue à la plume si brillante de
Frédéric Soulié, qui, malheureusement, pres-
que toujours s'est plus occupé à exciter Plinté-
ret et la curiosité de ses lecteurs, qu'à leur
donner de hauts et bons enseignements ; ces
remarques peuvent très bien s'appliquer air
Louis d'Or, q ue M. L)tvernay fitit suivre avec
bien du tact par l'ilistoire de' ire Novelle Fran-
ce, par M. Pierre Bouchier ; c'en est la fin.

Les ./necdotes sur 111. Je Bellzac donneront
aux lecteurs une légère idée de ce qu'était
M. de Balzac, dont la France littéraire pleure
encore la perte, et qui, malgré des erreurs et
des fautes dans ses ouvrages, n'cn .est pas
moins tn des hommes les plus remarquables
qute la littérature fratnçaise comîpue danîs cette ·
pîremiière muoitié du 19e siècle. Il miériterait.
puar conséquenit d'être apprécié sans passionu
et avec 'calmîe par uses ébrivainis caniacdins,
quels qu'ils soienut. Car il une fautt jamais ou-
blier quue la justice est belle et dle rigueur,ms-
me enivers utn cnnmii.
Les. Souvenirs dans l'exil de lui prinîcesse

Belgiojoso, qui a jotué îun rôle héroïque, quoi-
que bien peu enivm~ble dants la révolution ne-
nmaite, trouivent niatuirellceent utie place danus
l'Album&,si toutefois l'Exilée use parséime poit
ses lettres de réflexionîs quuelquie peu trop dé-
.mocratiqjues et sociales, que M. Duîverunay nue
.maniquera pas sanîs doute do faire disparaiître
~avec soin,

Unîe Veuve inconsolable est uîne fanttaisie de
P'imuaginationî d'Eugène Guîinot, ce spirittuel
churomuîuieuîr quui a eut le bomn esprit de nue pas
s'abrniter sous le d rapeau rouige.

La R.eine des Belges nocîus .fait connaîitre les
hatutes veruus de cette excellenite prinicesse,
qune la Eelgique regrette si vivempent, et qui
devrait avoir des imitatrices eni totus lieux et 1
eni tout templls.

la Gazett.e de PZékin est instructive, qutoique
peu auîtsante. Il eu est dc mêmte dit Rébus, "

clue les lectrices de' l'Album se mettent à étu- trois cents, est également bien acuettillie de la
dier et méditer pendant que je vous annonce classe mercantile-par lé besoin qu'elle éprouve-
que la Romance qui termine la-présente li- depuis longtemps de cette nuonnaie de change.
vraisori petit avec.droit attirer l'attention.des ' Un vol cousidérable a,.été commis le 11 et
connaisseurs, et des connaisseusesisi les dames le 13 janvier au préjudice de la banque d'Os-
me permettent cet affreux mot. wego. La somme totale sonstruite s'élève à

M. Duvernay a ajouté à la l.vraison, qui ter- 12 mille piastres, dont 1,500 piastres en or et
mine ce voltume, une table -des matières et 2,500 en argent monnoyé, et.le reste en bil-
une page-titre, ayant, soin de remarquer à ses lets de banque.
lecteurs qu'il continue son .Jlbum sur un plan
amélioré. En effet, si je ne[craigiais de faire
une indiscrétion,je dirais... ce que je ne dirai TR1BUNAUIX.
pas, mais ce que les lecteurs de l'.lbum ne
regretieront pas de voir dans le prochain volu- sEssîoNs DE QUARTuER.
me. qui en un mot sera une belle fortune pour
eux et pour tous les amis de la littérature.
C'est suffisant pour les engager à vite courir
ait N O . 15 Rue St. Vincent, et là souscnre à
l'idlbum, qui sera payé sans délai,. seul moyen
de conserver la vie à un journal que tout Ca-
nadien saahant lire devrait avoir sur sa table,
d'autant plus que M. Duivernay promet de
nouveau " que nos grands:' philosophes' du jour
n'y trouuverottjamais les Suvres dé leurs au-
teurs favoris quui ie peuveit que 'démoraliser
au lieu d'instruire ou d'amuser le lecteur."

(Communiqué.)

FAITS fIYERE.
coNvERSiox.-Oni lit dans l'Univers:
Un des membres les plus distingués, it

Parlement, William Monsell, esq. de'Tervoe,
D. L. représentant du c.omté de Limerick, vi-
ent d'abjurer l'anglicanisme potir embrasser
la foi catholique. Cette touchante cérémonie
S'est faite dans la chapelle du nianoir'de Grâ.
ce-Dieu, chez M. A. L. Phillipps. . M1. Mon-
sel[ est beau-frère du comte de Dunraven,
dont il a épousé une sour. La nouîvelle de
cette conversion a produit'la" plus vive satis-
faction dans tout le comté d Linierick.

Le Limerick Chronicle annonce 'que le ré-
vérend M. Todd, vicaire protestaianembras-
sé la foi catholique.

-Nous apprenons que de ionivellscoiver-
sions se font chaque jour en Angleterre.

M. Serjeant Bellasis a fait abjuiration et a
été reçu dans l'Eglse catholique par le Rév.
Père Browniihill rde la Compagnie 'de Jésus.
La cérémonie a eu lietidans l'église des Jù -
suites.C

Le Scottislh Guardiaùn 'àiino nce que Lord
igel Kenneney, frère dut marquis cl'Ailsa, a

emubrassé la foi catholique. Sa Seigneurie hua-
bite près d'Ayr; il est encore. très jeunt:
avant sa conversion, il était membre de l'é-
glise épiscopale d'Ecosse.

Lady Anna-Maria Monsel femme de M.
Moisell, membre tit Parlement, dont nous
avons annoncé il y a qutelques jouirs la couver-
sion, a suivi l'exemple de son mari et a été
reçue dans LIEglise. On sait qiue,Mriie Monsell
est sour dut Comte de Duinraven.

SUIssE.-PERSÉcUTIoN RELIGIEUSED.ANs LE
CANTON DE vAUD.-Le Coniseil-d'Etat du can-
ton deVanid a révoquédeleuurs fonctions un bon
nombre de etiirés catholiques de ce pays. Leur
crime est de n'avoir pas lui une espèce île man-
dement de jeûne du gouvernement vaudois,
mandement qui, comme celui de l'année pas-
sée, n'est qu'um fatras de lieux communs moi-
tié politiques, moitié relgieux, mais religieux
non dans le sens des catholiques. C'était
cl'aiîeturs une innovation ; car-jarnais cette
lecture n'avait été exigée les cutrésjusquîu'à
ces dernières années. Ils y ont mis toute la.
condescendance possible et' -gardant le fond
même de cette publication et en idemandant
pour toute faveur de pouvoir retrancher les
passages contraires à la croyancedes zatholi-
ques ; ce qui leur a été refusé. C'est ainsi
qu'en dépit de toutes les garanties coistituti-
otunelles de la liberté des cultes,. ces curés
sont éloigiés de leurs paroisses. -

L'administration ecclésiastiqui du di.ocèse
refuse de leur envoyer des succe'sseurs, parce
qu'elle n'en a pas à sa' disposition et que ces
faits prouvent d'ailleurs qu'il n'y aurait point
de garantie pour eux. Voilà maintenant le
gouveriemiient vaudois qui rend cette autorité
responsable des conséquences de, ce refus.
C'est à n'y plus rien comprendre. On chasse
le monde par une porte et on l'invite à rentrer
par l'autre ! ! ! Où Ci som mtes-ntouts ? Jusqu'à
quand cela pourra-t-il diirer--Patrie de Berne.

-Le Conseil fédéral demande pour la lé-
gatiot d'Angleterre en Suisse la coniiiunica-
tion des coicord its qui existent entre les cau-
tons suisses et le Saint-Siége conceruant !'E-
glise catholique, ainsi que lta commtuntiticatiou
des dispositions en viguteuur sur la nomination
des Evéques et la publicatiou des bulles et
brefs du Pape. (Observateur de Genéne).

ANGLETER. -Télégraphe 'électro-typogra-
phe.-Cette invention, -qui appartieiiu a MM.
Brett, du télégraphe sous-marin de France en
Angleterre, vient de subir une expérience des
plus satisfaisantes, en présence de plusieurs
membres de l'anirauuté, dut colonel Wyld,.M.
latcher, ingénieîtr, etc. Hier, pendant toute1
la journée, les fils ont été en mouvement, en-
voyant de Londres à Portsmouth, à îue dis-
taice de 200 milles, leurs messages en clair,-
et beaux caractères roumsains,,évitant ainsi les
erreurs et les pertes de temps causées par lt
copie et jusqu'à présent inhérentes aux télé-
graphes. Cet instruinîeit est, croyons-nous,
destiné à être employé puîr letélégraphe sous
marin entre l'Angleterre et la France, et sera
aussi employé pour ceux d'Erope.et d'Améri-
que.Oni espère quxe celuîi entre Doîuvres et Ca-
lais sera termiuné avanît louvertuire 'de l'expo.-
sitionu, eiinimai prochain. Il nî'y. Lira pas mioinis
-dë hutit' fis enttre les deux rives.-(Mlorning
Chronicle.) '

Etats..Unis.
L'adoption d'un -projet de lbi rédusanît les

tauîx de la poste a produit une~ satisfaction gé-
n érale. La disposition relative aux pièces de

Audience du 16 jaivier.-Joseplh Brisse'
dit Joseph Beaupré, accusé du vol d'unt che.
val, s'avoue coupable.

Atn Braden, Rebecca Murpliy, Julie Cha-
put, Maria Ann Boyîen et Win. Kelly, accu
sés de tenir maison déréglée, plaident sépa.
rémnent " coupables". Annts Bradei est con-
damnée à deux mois de travail forcé dan; la
maison. de correction,-et ses coaccusés, à un
mois de la même peine. .

Le procès deMichael Hutrley,aecutsé de lar
cin, sur lequel le jury n'avait piu s'accorder la
veille, déclare l'accusé coupable en le reconm-
mandant à merci. La Cour, eut consécitience:
ne le condamne qu'à itn enprisontmenuxint de
huit jours.

Jolin Toomoth et Thomas Cunningham,
prévenus de larciu, comparaissent à la barre
pour subir leur procès; mais lPinstruction en est
ajournée à samedi (18) par suite de l'impossi-
bilité de procurer six jurésanglais. L'avocat
des prévenus Jemande à la Cotur d'ordonner
un triage de six jurés anglais. Le procureur
de la partie publiqgne, M. Delisle, s!y oppose
pour la raison que le Shériff serait contraint
de prendre les jurés parmi les assistants : pro-
cédé d'après lequel il ne pense pas qu'il soit
possible d'espérer tua iprocès impartial et sa-
tisfaisant pour les parties, et confbrmîe au but
de la justice. Li Cour ordoune l'émanation
d'un veni-eficias enjoignant a Shériff d'assi-
gner unt nombre suffisant de jurés anglais,
adoptant en ce cas le même procédé que sui-
vit la cour crimmnelle du Banle de la Reine, à
Montréal, duranît sa dernière session.

Joln Ryan, accusé de larcin eun récidive,
subit son procès et est acquitté.

François Xavier Jehan Hyacinthe Vallée,
Ar.toine logue et Davidl Roque, prévenus
d'assaut grave sur la personne de Louis ,Ger-
main Toussaint, le 18 février dernier, à St.
Hyacinthe, subissent leur procès.Le plbigiant
(Toussaint) avait poursuivi divers indivilus,
atu nombre desquels était Roque, l'un des ac-
cutsés, pour avoir vendua des liqueurs fortes
sans autorisation. La veille du jour auquel
les poursuites devaient; être rapportées de-
vant le Jtuge de Paix, Toussaint fut saisi, ap-
préhseidé au corps par quatre assaillants qlui le
maltraitèrent par voies de faits, 1, placèrent
de force dans un sîeigh et le transportèrent
dans une paroisse voisine, où ils le maltraité-
rent de nouveau, puis l'enfermèrent dans une
grange. Il parvint cependant à s'évader
malgré ses blessures et le sang qui s'en
échappait. Plus tard, sur les indices qui lui
furent revélés, il fit arrêter les accusés. Les
poursuites intentées n'eurent aucutie suite,
attendu son absence. Les preîuves devant le
jury sont convaincantes ; néanmoinîsles accu-
sés prouventt ui alibi, et sont renvoyés de
l'accusation.

Audience de vendredi, 17.-Jean Deslaut-
riers, convaincu de larcin, est condamté à 24
heures de prison.

Elisabeth U iclhards, Carohine Jollif, Mary
Jollid, Elisabeth Jolliff et Sarah Catherine,
sont convaincues d'avoir tenu maison déré-
glée. Juugenient : deux îmois d'empriso nne-
ment dans la maisont ie ccrrection contre ili-
zabthl Ilictimrds, et titiumois de la minhue pei-
necoitre ses coaccuisées.

Louisa lenry,convaincue d'avoir tenut imai-
soi déréglée, est zoindamînée à titinmois d'ei-
pirisoinsemicit à la maison le-correction.

Charles Viciai, acctusé d'avoir obtenu de
largent sous de faux prétextes (Cn acceptant
une indemnité pour des services rendus en
qualité de procureur devant, ue cour soi-
maire), subit son procès et est acquitté sur le
fondeiient d'une irrégularité dans l'apte d'ac-
cusatioi (iidictnient).

John Kelly. acetusé d'assaut avec intention
d'infliger des blessures graves, est acqutté.

Audience le saniedi, 18.-Dès 'ouverture
dle P' laudience, les jurés présentent requête ex-
posant qu'ils sont depuis le S juanvier, tenus en
activité dans le tribunal pour l'instruction( les
procès dont I est saisi ; lui'ils sont à bout de
moyens précuniiaires et ne peuvent sulbvenir
plus longtemps à leurs frais de séjour à la vil-
le ; que plusieurs d'eutre eux sont déjà, pour
cette raison, retournés à leurs leneuures et
quelques autres incapables de remplir plus
lonîgtempîîs leurs devoirs pour case de mala-
die. L'un des jurés afliminequ'il s'est vu
contraint de mettre soun capot en gage pour se
procurer de aliments,

La Cour exprime une grande sympathie en
leur faveur. à raison de la positiot muîlheu-
reuse dont la loi leur fait une nécessité, mais,
en mîème teiis,déclare que tant qu'il ceieu-
rera utti seul piocès sur le rôl des inscriptions,
elle se considérera incapable de venir à leur
secour us.

Sur les mêmes entrefaites, l'iti des jurés.
Alexar,der MeMartin, présente aussi requête
en son propre nom, sollicitant son congé pour
cause de miaadie et allèguamnt qu'à P'époque
où il avait qtuitté son domicule, il aîvait été
mîaladîe, et quî'il l'était entcore auu poinit île tic
pouîvoir~ cout.intuer à reniplirh'ofiice auquel la loi
P'appelait. La Cour luii accorda :ie suite l'ex-
enmpltions deumanudée. En remnercint lai Cotîr,
le jury fit une observationi qui uic mnitquma lias
de produire quielque effet sur P'assistancte, en
dîisanît qute o la maînière d3unt les jturès étauient
appelés en Cour à fermer un corps d'enîquelee
était do nmatuîro à emipêchcr tont hîommute cons-

TRAVAUX .,PUBLICS,
ES OFFRES seront reçues jusqu'à
LUNDI, le TROISIEME jotr de FE-

VîtlKER prochain, pour les OUVRAGES de
CHARPENTE du NOU VEAU PALAIS
de JUSTICE, pour Mointreal.

Le montant des contrats sera payé argent
comptant at ftr et à mesure que J'ouvrage
avancera, moins la somme de 25 par cent qui
sera retenue jusqu'à lit confection des travaux;
les contracteurs saronît tenus de fournir deu.x
cautions à la satisfaction des Commissaires du
Bureau des Travaux Publics;; les offres seront
ad ressées aux dits Commissaires, niais ils ne
s'obligent pas d'acepter les pus basses.

Pour plus amples inforniations, s'adresser aX
bureau des soussignés, 87, rue des Fortifica-
tions, où l'on pourra voir les plans et devis.

OSTELL & PERRAULT,
Architectes.

Montreal, 10 janvier 1851.

HOTEL RICHARD.
ETTE maison, îéjà connue du public sous le nom de
Pension. Privée, est sise à l'extruniité supérieure de

la Place Jacques-Cartier (ancien i .u o
7. Les 'ainilles et ltes personntes voyageanit po!ir leur
santé, y trouveront en tout tems des chambres coiveoa
bleient meublées, la tranquillité, et toutes les attntion
désirables. Ltablissement a vue sur le fleve et réuntA
la beauté du site les avantages de la centralité. do vûWiý
sa ea duport et des débarcadères des chemins e 
Prix égaux à ceux des hôtels où il y a table d'hète
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ciencieux de s'acqiiaer comme ille.desirera.
de-son devoir, s'ils..n'étaient sequestr&s et le*
assujettissait àcdes obtacles de toute espèce.
qJohin Toomoth, prévenu de larcin, est ae-
quitté.

Franç;ois Roydit François Desjardins, ao.
·cusé. d'assaut avec. intention: dinliger de&
blessures graves, est acquitté.

Jane Moore, accusée de larcin, plaideIl nou
coupable.? Procès remis au 20.janvier.

Mary Ann Burns,prévenue.d tenir-natisorn
déréglée, plaide aussi " non coupable".

A udience de lundi, 20.-A Pouverture de l
Cour, cinq jurés seulement répondent à lentrs
noms. Cet incident est cause que. nonibre
d'affaires non erncore instruites doivent être
différées jusqu'à la prochaine session. du tri-
bunal. L'absence des jurés rnanuant Pro,
vient de l'impossibilité où ils se sont troL.vés
de défrayer leurs dépenses à la vim ainsi,
qu'ils l'avaient allégu& par leur requê.te dtk
samedi précédent.

Nombre d'accusés, dans la crainte d'uno
détention prolongée jusqu'à trois mois,,se. dé,.
clarèrent coupihles des délits' portés à. leur
charge. Il est possiWle qu'entraînés par ce
motif, plusieurs ne soient pas réellement coui-
pables. Ces inculpés qui s'avouent cotpables
sont :

Ann Murray, accuste de tenir maison déá
réglée,coudamnée en conséquence à Sjours do
travail forcé dans la maison de correction.

Appoline Champagne et Marie-Ai Le-
clerc, pour la même offense, condamnées res,
pectivement à 8 jours do

Maria Wark, Jane Vanson et Margaret
Caneron, pour la même offense, condamnées
chacune à 15 jours do.

Angèle Hébert, pour même dffense, con-
damnée à 15 jours do.

Margaret McCarty et George Peoples, pour
même offense, condamnéeq à 15 jours do.

RLobert Curry, pour même offense, I mois
du.

Mary Ann Barns, même offense 8 jours do.
Rebecca Murphy, même offense, 8 jours

do.
Martha Jackson, même offense, 8 jours

do.
Joseph Brisset dit Beaupré, pour vol do

cheval, est condamné à 9 mois de travail
forcé dans la maison de correction.

John Ryan, pour larcmi, est condamné à G
mois do.

Audience-de samedi, 21.-Antoine Ran-
cour s'avoue coupable de larcin. Sentence: 3
mois dans la maison de correction au travail
forcé.

Ellen Jeffers s'avoue coupable d'avoir te-
nu maison déréglée ; est condamnée à 8jours
do.

Jean Baptiste Binette, accusé de larcin, re-
çoit ajournement pour son procès au second
jour juridique de la prochaine' session du tri-
bunal.

François Xavier Mallet et Guillaume Mal.
let, trouvés coupables de nuisance pour cause
d'obstruction de la voie publique, sont appelês
sur l'engagement par eux fourni de oumpa-
raître, et font défaut à l'appel ; sommation or-
donnée pour le premier jour de la session pro,
chaine de la Cour, pour recevoir leur sen.
tence.

La session de cette Cour est ici terminée,

ANNONCES.

BAUME NU n CISTAR.
Ssoltvinle, Virginie, 15juin is50.P ENDANT que je voyageais sur le canal Kanawka je

rus attaqué d'un violent rhume qui me renditsi malade
et mt dans un tel état de faiblesse que je fus forcé de
quitter le vaisseau sur lequel j'étais employé comme ca-
pitaine. IPendant l'hi ver qlui suivit, il prit ta caractère si
alarmantsqneje commençai à avoir des craintes sérieuses:
Rien de plus pressé alors que de me procurer du Baume
Dr. Wisiai: J'en pris deux bouteilles, et je me trouvai
mieux. Aussi je crois remplir un evoir unele recomt
mandant à toutes les personnes qui pourraient être afli-
gées de la même maladie.

JOSEPH R. BEAL,
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A TTEN TION !

VRAI VI1N FRÅNCAI SÅN1S MEE.N
\ L Id. IIEEY]X;M & Cie., solliiiés par .s membres
d de em famii . I .ésidan ul potes b i et en

position inc~ lontes iment avorabbs, vienneii de iecevoir
zar le navire iAtbr" un ASSOItTj:\ lNT' TdeCO-

G C et de VINS de qualités diver. s. purs ci eux,
,Iu'ils ce p opoen: de vendre el gros et en deii ros.

es-prxeeseet motiëás;
C'est Uoccasio por les amateurs et paair le public te
néc, de ic acr d ces mlan ninef:te.s et corroeirs,.

d ce: nŽtu:vs d rudtives des santés Il. plus robultes.
C'est aumsi :m 'pp rtunité pur 2IM. ldu cier6, d se
procirer lutVin pu, étrangerià des ing:rédieiiis chniii i-

u et à -, e s molza0s. qui ne permmettnt mè:ne pas de
. n iler Ioà lcCtaiiies biissons d;éérioréesjusqu'à

leur essence.
dress..., \D. ERYlVÉON & Cie., coin des rues St.

Vincet et Notre-Daime. N e. 84-
Montréal, S Décemb:-, 1550.

*LALIOIer LITTERAIRE ET M1USBAL

ILLA MIEV,

DONT LA PUBLICATION SERA CONTINUE,

AR\ T T TOUS LES MO1 PAR LI-
V AISONS DE 28 .A 32 PAGES,

GRAND FOR.MAT. au modique puix de e2
pdr mt:n e' pou c~ ls Souscripteuîrs de LA 'M I-

.. •, et de $3 poir cel qui ne sont pas
nbonnes à cee feuille; les payements devroni
M re faits û DEMANDE an comm"neelnent
de chanuie MiSre autrement on ex gciit
~s. ud. eo p us pour les reta rdaiaire's. Lo pri\
des deu:journ<aux réunis est de $G p'.r un.
On s'aboiue an Bureaueti du journali. No. 15.
ne Sj . .imeen' . où on petit e procurer ls
juiaéros de l'ALBUM depuis 1--S8, elt clhz
les principaux Libraires de la cité. Toites
dematndes doivent être udre sées franco, À

i'1duietir du jouirnal.
ontiéal, le 10 janvier 1951.

'"' N )ENDR! ýou ECHA '. R. il
.. -X Eiu.A1N sis et silmié ui Car

.ier St. L.vois de la cit ce Moitrezil. près Ld.,
'Evché de Montréal. de la contennice di L40

peds de front stir 1S de proFhndctur. lilit
pàar d law n l re St. D i. n cí- tut
puropétitcre. c aPtîitre à M. Lcuis Joseph Pa-
pinem ii, et par.derrière ioi ýt3 . à M. E icard

:ec une niaisoin an boi à liélage. ieui fi-
rie, 3b de front sur T: 2de profondetr. glaciere
et autresl dependances dessus cu.struites.

Potur letu condinns. qui seront des pins b
aes, resser a prupriétaire sur les liet .

LADOUCEt;,iou tt No-
aire soussigné.

C. A. PlAULT, N. P.
26J'aillet IS50.

Ccin dut Rues Notre-Dame et S. Vincent.
~~rr ba pli-,iî,néoilre ses pir siineéreu remecrciîme-its taux
rge et au pub:ie ei generî pur . e el-a

mm .a qui'il en a reçu, et profite dc cette
c :r r oieiter de nouveau ce miénie yc:rotrfge.

i uctt e:: ltime u bon anrrtiment de livres t'.Eie
r* .e ii , a i elours, nerafés, ai:: ci i leres.

un rrevriété d'outres 'ivres gluifrés. dorés su'

TELS QUE
zra are pre Auge Conducteur
.risea oma: eJournée du Chrétien
t,:: C Jésus-Christ Pensz-y-bien
n rde .a Croix Paroissuen des Demoislles
ter r.u S:. Sacremient initation de la Ste. vicige

.:îe.~rd . *.esIt suCde M anie
. tep )ages randes et etitms.

Auzs i ur t esivres en uscge dais les Cles Ciré.
: s. P r, 0iu:.iea. eicre, cire, oaubies, crayonis, ar.

usce, :e:. Le tou à rés-ba s pris.
Z. CHAPELEAU.

Mcntré:l ý27 dîiemubre 1850.

E SousEi é ineten disponibilité un très-bel ORGUF,
en accord et dans un état parfait. Il est de formu

1iqute, . pieds de haut, 12 de large et 7 pieds en
fondeur. Les TUYAUX de l'avant sont de métal

dlun dcible de clef.s et un jeu de pédales sont au
(lre des Oceessoires.-Outre vingt vairiations du jeu in-

'<I Cat suit I'énuméraon: tGrand Orgue, Diapason
le e:-.sus de CGGC, Diapason ouvert, Diapa.son
-rei, Dclri:n, Principal, les douzième et quinzièmue
ions dru Isqialra et de la Cornelle. Orgua de

Z,'u.c9'en D:ason d'arrt. et flté, Orgue à crescendo
, d mon d'arri, Dulcicn, Pincipul, rtlé. traim-

,'t-bL s, tremolo, et deux étoulfoirsjuxta-poRés.
str:ne. plus haut déerit conviendrait a une église

ise,u ' t- z t uà Pe:.men des visiteurs fà latelier
fat'nicuat, nue S..oiN.10.'
-e prix en serai .payé partie corptant, le rest -i

*rnes.
lient en annis un asaortiunent de PIA-<'">8>'t It PEâaNS, -à 4.1 !tL5 octaves, dont les prix

at variés de £l1 5 0 à'£30.
M t e n SA MUEL R. WARREN.
Montréal; le 29 nov'embre 1850.

LES SU SU
î ECO LE des Sourd-3luets maintenant établie sur le

.Côtean st. Louis. auprès de la M (lntage dle Mrni-
real s'ouvrira le 16 Sep tlelbre. Lanstruuno sera don-
ée durant dix iois et deii, chaque année, aux condi-

tc-si mvaintes :
. our-la pensFionc Pinstruction,risnsaucuniesfturnitui-

1 es. cinq piastres par mois, payables d'avaulce, par semles-
:re.

Si. outre la pension, on désire que Pétablissenen t four-
iîisse le lit. p ourvoie u blanihissaig, u racconmniod
des véôemens et des chaussies. le pix, sera de sept pias-
tic. par mois.

Les soinis duitmédecin et Paclhat des livres. ardoises, ca-
hi. plumes,Serontà àlaclltrge(ds pareils.

Lorqu'il sera costaté pur un certifier.t que Vélare.
nppartienit une famille pauvre. il sera pensionne et in-
liailt pour uala cindig1 e soime de quatre piastres pîr m owiis
et il 'atira rien à payer pour lessous du méadeci et les
fourniturrs d'école.

Les Sourds-luets externes, qui.seront incapables de
DRYer, recevront l'insuiuaction zratis.

Montréal. ce C) Septembre 1850.

Tf IL oisinforiî:e les ilessieîre. duic rr~qu'il re-
ij ciat à Viiiuszant dic l'ans et dle Lyoni le cor•jîéiiîeît de
ses commandes. ce gpi icomrprenîid i assortimenit cicomplet
D'ORNE.31iENTS D J GL 1SE, C HAND)ELtEi Er 5
CROIX pr a s, BANCS D'UYRES - ACCO-
LYTE °Ctl ES. CALICES. IOURETrES,
TENSOIRS, CHASUBLES, DAL3IATIQUES, -MItS-
SELS.

Une -rande varîié, D'ETOFFES BrODES EN OR,
ARGENT, SOIE, eic.

Plisieuis mille livres de CIRE de bellequalité ; D-EN-
CENS,

Aussi ti arsortiment le VIN BL ANC pour le sr. sA-
cIfïcE. DE LA lEssE ;ces vins sont recnmmatndables
par leur purete, et le prix en varie de 3¡ < 10 par galion.

j11. ROy.
MNontréal .5 Novembre 1850.

rT A31OTiE. Reeur de cette ville, pie-
. , seite ses iJmeleicmens utz mîiessienrs

dn Clergeletp en. Pour Ieouragemen
libéial ci'il on a ieçti. et aîîneD;içe qu'il licur eni es, dWaîi-

lnt pus conat qu'il a pu1rial rer les moyens e
se rendie en Angleterre d'uù i passeraC iFranîîce ain
de s y perlectioiner aux quies ui v existent dansla
branche qî i exerce, et de piendre emieéin tenips îes
an a ne aîe ts ù le ta ou r a sa Librairie les vrt i
et les livres de epiét te itouîs so ite dont il se propose de
compser m filonds digne d cIieur tre ofcrt.

Son établissement demetirera Ouvert pendant soi ab-
sence, et les acheteurs y seront ser a avec in egaie

'Motréal 27 seritembre 1S50 .

A rentrée des élèves tIcie tt étaibissemeint.
qui est le premier et. le prinipal di s

CLERCs DE ST. VIA TEa' auira ut le 2-l dIi
courant. Le planî des ëtides.se divise en cinq

s aini qu'ilsuit :
Iére. AunéeC.-ElémenIts des deux lagItes

(A.nglis et Frcançais).--Arithvmtique.--His-
toire sainte et cours reliieiux. -Histoire an-
cienne (Cil angls).-Géagraphie.

2ee. nnëie. -Syntaxe des :leutx lanures.-
Arithmeticue ci premières notions d'A lgbrie,
de géometric et dl cessin niêire.-Histoire
di Cuda.-Histoire omiaine (ein Anglis).
-Gorrapie,-Prinîcipîes fon'damiîenutautx dA-

.ricn!uttire et de utniqu.-Style é iauhlire
etucom positionus dans lîles d x gue-s.
3:ne. Année.--B3elles- Lettres et lRhétou'ritue.

-Algbre et Géométri.-Tenuc des livres
(en Auglais).Histoire de France par la mé-
thode ana!vqu e.-Histoire d'Angleterre (en

latris) -Ftude ti la constilutioli di --ys.

guecs.
4-e'. Arsc.--Physirte. Chimie appliquée

nutx arts etc.-Céoniétrie pratique, Arpenta.
ge, M éc"niqu~ie, c'c.-Astronouiie. C'omiposi-
.Ioîîs dans les deux lig's.

arme.Aclnée.--Phîilohi(logiîige, miéto ph v-
siqle, Morale). - A rcîite'tiure. - Econouii
politique.-C'mposiions et discours dans les
deutx aulautes.

A pres avoir suivi ce coinr, lis élèves pour-
ruit recevoir les leçons de litii, s'ilb le dési-
rent. Alors un cours de deux ais est .,liffisanit
potr dotner une conn11aissance upprofondie de
cette langue.

Pendant les récréations oni obligema les óié-
ves à parler la langue anglaise autant qule 1 cs-
sible ; rien ne sera négligé pour assurer Icurs
lirogrès dIns les deux laigues. Tous les nmois
i y auia des séances ou soirées scieiitiiicfrtes,
pour former les élves aut débit, à la dCclama-
tion, etc. des r6corn peuses seront accordées à
eci iqui auront prénuc-ité leurs natières de la
Matltère la pluts satisfaisa nie.

La .Musique et le Dessin seront eniseirnés à
ceux qui le désireront.

CONDITIONýS PAît A'11.

Enscignement et logement. . . £3 0 0
Piano. . . . . . £3 0 0

Musique
Les antres instruments £1 10 0

Dessin. ... . . . . . . . £0 5 0
Abonnement à la bibliothèque. . £0 2 6

L'uniforme est un halbit de drap bleu à col-
let droit, Iotutonanuit jusqu'en lhut par une
rangée de botutonsjaunies ; ceinture nloir'.
RE.v. E. CHiAMPAGSEUR, PTnrE. Directeur.

REv. A. TaimA lumEn, FTRE. Proctretr.
Montréal, le 17 septembre 1850.

DE

CONTEN.AN
UNE SáIRIE DE REoI'N5Es AUX C. u ETro.'Ns INSERÉEs

DANS LA CIutAIRtE Du suItrNTENDANT
DE L'EDUcAro, ETC.

PAR F. X. VALADE, ECR.
çiET ouvrage est maintenant terminé et offert oh vente

ehei tous les Libraiies et à la Liuirie du Soussigné.
L'ouvrage forme un Volureun formnat in-12, contenat

200pages.
Le Soussigné a cru, cin achetant le privilège de cet ou-

vrage pour le publier, se rendre utile. aux ]n stituteurs, et
au public en général, et il ase espérer d'en ubtenir un
promltpt débit.-

P. GENDRON,
birmare, uR-Linni~iart:.

No. 29, Ilue St. Cabriel,
nl i ls--.i 'Hôtel de Mrne. St. Julien.

Moantréal, le 9 juillet 1850.

TOUVELLE édition, augmentée desi'ît-
R ES DE LA IEISSE, v'PRES UEs DEiAN-

CiEss, CIIE311N DE L A CitoIx, ETC., LTC., avec olie
reliure.

Pîx 6s. . la iouzaine.
A vendre hezl

- îMontrrnl, E. R. FA31 1iT'r CiE,
'2 Avril .50. ile t inent. N. 3.

BIB. LTRE QLS PARO1RMALBS.L 8E Sonssigneus out. Phonneiur d'aîinonce
: aIu MM diu Clergé et à toutes les lcr-

~ sonnes glii s'in téressent la fondation
des BID LIOTH ÈQUES PAROISSIALES,
qu'ils on t main tenant en ei ente un assortiment
omid érable die l ivres, iibliés avec approba-

tion de plusieurs Archevêques de Franc et
bien propres à répandre le goût de la lecture
<!ans les campagnes. Les collections suti-
vantes sont surtout dignes de leur intention:
Bibliothèque de la jeunesse, format 18 O, car-

tonné. 100 volumes datis la collection pour
£3 0 0.

flibliothêèrgi i nstructive et amnsante. f'ormat
in-18, 160 volumes solidenent cartonnés en
130 volunes pour £6 5.

Et cnfin :
Bibliothèque catholique ie Lille, format in-

IS © . 460 volumes solidement cartonnés ein
215 volumes, pou r la collection £10 0 0.
Des catalogues deuCesfretes collection-
seront donnés gratuitteiient à ceux qui en
feront la demande.

E. R. FABRE Fr C1:,
Rte S. .Vincent, No. 3.

Montréal, le 9 juillet 1850.

LIVRE NOUVE AUX
I)DUPi. DISRIBTUTION DE PR1X.
Essn offrent ainenan t aen vente. assor-l

a iment conisidérable tde livres Ný4OUVi..ENirr 

EsLet lroplres i être donnésn >ciprix ou i former le
ronds d'ue;bibiosque de paroisse. Tous ces livres
sont solidement reliés ou élégamment cartonnés avec il-
Iustratioîns,

PRIX TRIES2IODÉRFS
- AU sSl : -

Un choix ts varié de Livr.Es i: Par:REs iree re-
hures ordit aires et autres.

O prend C n myCment Ges

11ue St. Vincent, No. 3. ?E. -. FABRE ir-CiE.7

21 mai ISO. s

i DAGElIE NOUVELLE.
J1Reductio de prix.

.ES Srussignés viennent du recevoir, de · ranîce,
25.009 feuilles, IMAG ES assorties de grandeurs et

ualités, qu'ils ofßrent a 716, 12 6 et 3d10 les 100 feuilles.
E. R. FADRE rET CiE.

Rue St. Viîcent. No. 3,
21 niai1850.

•NOUVEAUX

y r
?:a .

No

Pour MMI. du Clergé et adtres,
Reçus derniui'gment de Paris et a v"ndrec

A LA LIBRAIRIE DE
E. R. FABRE ET CI£.

Ruc Si. Vincent. No. 3. 7
21 iai 1850,

SSocietel de Tempérance Pt de Si. Jean-Duptse
pourront s procuer mne statue de leur Patron St.

J. 1  -- \'1STI:. en s'adressant au magasin d(l ious-

C. CATE*LLI.
Rue Notre Dame, près de iBonsecours.

Montréal, le 4 jui i1850 .

M A N U E L
DES

Sociétés de Temperance
DED1 A LA C.UNESsE DuLeAA

PAR LE REV. M. C. CHINIQUY, PTRE.
L E soussigné a P«honnultr c'inforier MM.
- les Curés, Moacns et institutueurs de la
campagne, et le p:blic en gi'éral, rlu'il vient
de terniner la troisième édition de cet ouvra-
ge de l'A pôtre de la Tempérance ; clle est
maintenant on vente chez presque touts Irs
Libraires rde Montréal et les tMarchaîds de l
Camtînpagine.
Celte edition est ci-riclue dcu PORTRAIT :e
l'auteur et dtine NOTICE BIOGRAPH IQUE
et ic se vendra que le même prix des éditions
p'recedentcs; le livre est solidement relié,
étanît destiné à être introduit dans les écoles
comme livre de lecture

J.-BTE. ROLLAND.
Monteal,2S décembre, 1849.

AUXTCOMMISSAIRES F'EIMLES.
TTN M. Bonnal, jeutne Français ilgé le 24 ans, offre ses

services comme Instituteur. Il a été formé dans les
Ecoles Normales des Frères des Ecoles Chrétienncs de
France, et a reçui d Pl'uyiiv..;é le Brevet de capacité.
S'adresser au Frére Directeur des Ecoles Clii Uiennues à
MNontréal.

CURCULUM LAT1NUM--
AD USUM JUVENTUTIS.

L'<ES Soussignés viennent deitublier, sous ce titre.deux
volumes élégauimment reliés et contenant titichoix

des principaux Classiques latins, en prose et Li vers. Le
volume du prose euntient les extraits suivants

Extraits de Cornuelius Nepos. •

Las Se et de livrer de Quinte-Curce.
Quatre livres des Commentaires de César.
Cicéron sur la Vieillesse.
Cicéron sur PlAmitié.
Vie d'Agricole, par Tacite.

' Prix Gs 3d.
Les mêmes extraits se vendenti séparément, à des prix

qui varient depuis Od. jusqu'à Is. 9d.
Le evolume de PoëEsiu cotiient :

Les 3 premiers Livres da IlEtiéide..
Les Gêorgiques de Virgile.
Les Odes d'Horace. -
Les Fastes d'Ovide.

Prix 5. d.
Les traités séparés se vendeit Is. rd.'nu 1 9d.

AsRaouuR et qAa& y.

NATIONAL .OAN 'FUND LIFE ASSURANCE sOclETY.

SOCl'ET NATIONALE D'ASSURANCE

Su t 'LAVLE,

LONDPRES.

lIANQUE DEPAiGNE i'oUR .A vEuv ET L

CAPITAL - UN DEMt NitILLION STERLING.

I EAUX176CORN11LL, LONDRES.
E 17 GRANDL L R ST. JACQUES,

_MONTR E .L

.UREMU LOCA L.
.BENJ. .1HOLMES, Ecîî., PnfslsnNT.

A. LAROCQUE; ei E. R. FABRE, Ecn.
11. L. ROUTII. Ec. W. LUNN, Ect.

MlEDECINS CONSULTANS.
F. T. BADG LEY, Ece., 31. D.
IL PELTiER, Ecat., M. D.

. R. STARR.ECR.. AGENT GENER. POUR L'A-
MtERIQUl BRITANNIQUE DU NORD.

avantages que cette lasitutiuon oflfre inu pili
soni" "ons*breex ' iilportnits, eI les uaux d'assurance

iiuissiréiitsli que la surtà les assurés et île li société le
sieuti t)elt prti.Ilre.

V'oici quelques-u us îes avantages tots particuliers
utieodre cette sociét ut ses uassurés
1 1 . L'asure a drioit di'eni ipruntiier du Bureaut les deux

ieus ds lsini es par iili liayéîs et Par celai ela ieas s ciii-
due0 <PI-tre icé il'u i iuoluuicrsai police, fauteLe moyen
di l payer les prhmes aiitielles.

S i. Une uoiié île la prime îles eiil premièéresanniées
peut être pi-ayé par les illeis promissoires îles asstrés
eux-mmes .- Ccs Ille peîuiventne paseêt.e pages, mais
ils p'eucnlt deuieurer i intérêt entre les mîîains de li
société, et i la mort de l'ssuré le montadt ni sera
déduit i: celui d la police d'assurance.

3 0 -. 1Oui te fait iieii payer pîour les droits de Timîbre
uli pe°ur 'exuiie: lsnlia " "l.

1 '. Les Bois similint rars annllemnt ntre ls
assburé, soit in réucton dans le taux de la prite
ainiiielle, oui ]en auigenictiation île lui somne assurée-et
cela au choix que loimi faire connîaitre annuellemeit

ssuré.apres avoir été assuré peilant quatre alnées, "s
.laquelle époque le Doua ulipor les dites quatre iiiéesî

lii sera payé-ct de li touis les ais.
- . Oi allotiera 30 jioir d:. gràce pour le payement

iicIlde la primed dîe ;iec, c'est-à-dire, qtue Ib polbee
lue s: rupas irisiée si le pauyeimnit s'eu fait peidarit les
Liemit"jotrs quii sîuiv'ent cietiii cii ce 1ayllinet in uîuel au-
rail di: être fail.

1 :-Un biureau général pour I'Amérique Britannique
dis nourd ayanit été - iatbii E.N C'"I VILLE lus assu-
raclescroiit uac-'lutiées patr l'AG E.NT GNEIA et

les polices émanîée l s t .
Le bureaî s':i"etmiblerau reuguiliéremiieit au local indiqué
de* aý et les jires pouf cctv a rovince y serontconlisi
Lsud it it grandîl aviiutlge ulîs assurée. t3ii des ti-

t "ci lus cois"iia"1is se trouvera a- bureau tousIles jours.
Oit accordera des prêts et oi payera les polices expli-

reés d seLite au lit hure:iti sans référer.ee ailleurs.
Oit pourra ne procurer des broebures explieitives île

tout ce qui as rapports i cette association, de même que
les formules cin blane et toutes inforimatiois quelconques
au ibuiruli u lnoiitiél t dlts ts toutte la Piovince,
aixquels on devra s'adresserpour faire ses demandesd'ias-
,urances, etc.

Montréal. le 12 maris 1850.

AUX COMMISSAI RES D'ECOLES.
'J.C. Il. arrivé depuis peu de jou-s de San-Fran-

ai ejis-o. (L':lifourni) jdésire tm'iuver îun t place l'INS-
TI'UTEUl. il a déj, teiu une école éléinentaire dans
le disiuict le Quiébec voilu plusieri mimiaées pendant Pes-
pace le deux ans. S'aidresser ut M. Loruis t<lainonion,
aiarciaiu, i lie Si. Pitil. no. 122.

s<îîîa,2 epte:,.nbi'c 1850.

SOURCES D E P O«VID ENCE
ci. GEIMAIN qiiroimliuitP. lýéItblissineiitdes

BA INS D'EAU MINEIIALE dans le nroui.
reaîu Vils t: <lu 1Providence. danslai paroiss de St. Ilya-
eiithi, iiforiume le public 4 e soiétablissernEernIt cri

tIE2IE, tr i et qu'il pensionnera u sour
piiel5 eîour lnon ri mili'-é

SI. IHlyacihlie, le 17 mii ISMi .

1ARNOT. Profeseur le fraiuçais, latin, rhéto r
- C 'TIlue,eles-e etc Coin îes rues Dorches-

ter et s u .- t.
tonîtré..!. 9 Nov. 1850.

S ~ E) E0.'lE, Ifor loger, ù 3 portes de i-
Z -, eévci.é.

Mloitréal, 24 S-pt. 1850.

On imprime à cet établissement

Adrcsses,
Cade's dc viSite,

In aio s

tés avee soinI.

S'dresscr à limprimerie des lTélanci
Rfeligicux.

Coin dcs ,'rues

NOTR E-.DAIM E ET ST. VINCENT.A VE0RTIT de nouveau ses praliques que tout
son établissement est réuti dans ce nou-

veau local et qu'i a tout-i-hit aiuilndolré son a n-
cien magasin de la rue Si .Pattl vis-a-vis la
Pince Jacq'es arlier.
Jl1 allendl inressamnment par les prochains nrri-

vnces, un RICI-E ASSORTIMENT dle MON-
TRES, BIJOUTEililS, articles de goût, etc,
etc.

Montrénl, 26 mai.

ATr r rFNIONM

LA CLEF DES

PRINCIPALES DIFFICULTIES
DlILA

.~ G AMMA1:R~ERANCA.SE,
or: COURS RAIsONNIE suia .A GAMMAtttE FRANçAisR,

Le même qui a été donné avec suiecs durant pusicurs
annes en SOIXANTE LEÇONS, par,.
CHARLES TIUBERT LASSISER AYE..

Dnfi A LA JEUNESsE cANADIENNE. • J

COMPAGNIE D'ASSURANCE
suit iýA

VIE DU CAMkADA
(Canîda. Lfc ./ssurm e Coupamy.)

tXNOîirontE PAnîi Ac'Tu DU0 P'AiR LEM ENTî'.

'CAP'IT'A L-L i 0,000.

BUREA U P IN CJPAL, IHAMILTON.
H IUGH C. IIAKE R, IPn EsoE:S-r.

JOlIN YOUN, Ecan., VicE-PiEswEN·.
Et Dix-huit Directeurs.

THOMASlm. SfNS, E'r., Secrêtairc.
-Buireu, Loi , Monitréo

L'ION. JOSß'1 JURRT',Prsident.
JOHN G. MACKENZIE, Eer., Vice-Président.

Directeurs.
W L LIANiI WORKMA N, Eer.
WVILLiN LYNIAN, Eer.
G. E. CARTIElR Eer., 1. P. 1.
HEW RAMSAY, Eer., Gérant.

Couseier Legal,-L'Ionii. L. T. DRUtMMOND, Sollici-
heur-Genéral.

uniIre iidia!-ABRCHtALD HALL, M. D.
Secm'taire-T1OStiAS IAIISAY, 1Bei-.

QtrEDEc-genut-H]. W. WELCH-,EBer.
Arbitre Médical-Le Dr. MORILN.

GETRANTS DANS LE iAS-CANADA.
.Sord--l H arrower, Rer. Mclbour c-Thos.Tait, Ecir St. /mrews-Fank Fa- St. Iyaîcithe-ouce- de

rishi. Ker. la Bruyt3ùre, Er
St. Johis-Clharles lPierce Trois-Rivières-Jolhn Reo-

Ecr. iertson, Eet.
uIttigiloi-R. B. So- lwkslury--Georgeslamil.

niueville,cEe. tor, Eer. .
Stanmustead-F. J udd, Eer. Dium-Wmun. 'Baler, Eer.
Sherbrookusc.-Wmi. hitc'hie, Eeîr.C T.rE CIu Ai:IEest lrte àLeffectuer les ASSU-

RANCES SUR LA VIE,<t set charger de toute
tra.isaction, dépenace cIe la valeur ou de la durée

de la vie hmalnim., aninsi qu'à accurder ou à acheter des
.41nnuiuiits ou des Réversions de toute spece, cOnlune
aussi (les Survivances et des Dotations.

En sus des di s avialitages qu'omfl eut les autres Coin-
Pagnies, les directeurs (te cette Comptgniie, plaçant les

1pri:ncs das la province à un taux d'intérêt composé
luien au-dessus de cclui qu'un peut oaiir dans la
Gra lde.Btagnu, se touvent en (».-ukt Le promettre 'nlie
réduction très-consiurable du coït, en garantissantdes
assurances. des sur v ivu-ntces et den %dosations pour un
ninoiiri e paient îcetuîel ou une moindre primu annuelle,
accomîmînlat des Axaui'rršs augimentées soit imuédiates
ou dilt'érées.poir toute soeiniuc pluicée ne ultur mains.

ils peuvent alsi lelitionner la lioSitioui Itulo cle la Coîuî-

putgciiin. ettiii anî-ttt d'uni iupurtiice particulière à ceux
(lui veulent faire tltcictier des assurnces, atteidu que
cette position pe it; mi rés dec n etcontrôle
sur la Ceiîpgic, et facilite Iaeptatiî >l'd risque sur
s--s idi'idus sais, ainsi que le prompréglement des ré-
claniatiO115.

Les assurances peuuvent s' l'ectuer, veC ou saNs

partiuelutiiion aitx prons dla u mpaugi; les primrs
peut cuit s,, liuuer 'r eîuuurssii-u<uiiiels cit irinies-
triel: ; t elesèe nutc <t<ein i-cm-idieuayant <tué uuîlîiépin
le Bureiu, on fera crdit pc nia mieitié des SEPT
îîremîuièresî primtues, sans autre gratie que la Police.

nBioii Axurtr sonrt AssUni:n £100, TOUTE LA
i)uliiuli-,].. îE.VI.

20
23
30
35

50

Avec les
profits.

1 17 4
2 29
2 93

7 1677 13 1

Sans les
profi ts.

I 911
I 1:1 7
2 0 2
2 ut l

3 17 1l
41 19 1l

Dem"Crédit.

On trotvera, vi les comptant. que i s taux ci-dessus
d'assurnce pour l ric, suans parhcipation, et drmni-
créil, sont vrus inîs que les tarifs simuilaires d'aucun
autre lurrî'ti qui Dulre niit tuirti t luisarer en Caniada,
taiudis que lrs ibsuris mave participni!oit auironit part miu i
trois quart dIo tous les proits île ctute branche des af-
faires de la Compagnie.

Prime annelle pour issirer le paiieniit de £100, soit en
cas que eiassuré ieture avant d'uîheiire un ifge spé-
cl'iné,soit lorsqiu'il atteindra cet age:

^GE ^ ^''fNuiU

> 50 55 60 65

~-I20 2 141 2 2 5 7 I1 1u) I 16f
-, 2-5 3 9 7 2 16I 7 2 8 :1 ') 2

5 30 413 2 312 t 1 19 7 211 7
335 6 12 3 4 15 5 3 14 9 3 2 9
40 10 12 9 G 15 3 4 18 ij 3 18 11

45 '510 13 2 616 5 1 f
~ 010 1114I 1 7 I15

S 55 l 5 9

L.e trenu, -à Moutréal, est tuNo. 27, rtt irt. Frt
çîis-X avier. O11 leut y obtienir d cli erétmîire, 'rluuu,,î
Ramisay, écr., des taril, proslicctu-, formules de de-
ninde, et tous iautres renseignements relatifs au systéine
de la Coinigiie, oit a la pratique des asurince sur la
vie.

Montréal, le 5 mars 1850.

CONDITIONS:
On nes'abonie ias pour moins d'un semestre.
Les abonnés qui veulent retirer leur souscription, doi-

vent oiedonet'u s una ouis n vatl'échéance litseines-
lie oui delI'anné e couanute,ut moinus d'unie convetioni
qui en dispense.

TAUX DES ANNONCES.
Six lignes et au-dessois, Ire insertion, . . . .C 2 G
D'atic insertit subséqe ,nte, . 0 7
Dix ligues et au-dessouis, lue inser-tioli, . 0 OS3
Chaqîue insetrtion subséquente, . . . . . 0 0 I
Au-"essous de dix lignes, (Ire insertion) chaque004

iiliie. ........ ...... ... O 0
Chaqme insertion subs'équente, par ligue, . . 0 I

L'on traite de gré à giué pour les annonces fréquentes
ou qui doivent paratie loigternps.

Ire Les annonces non accompagnées îl'ordre seront ptu-
bliées jusqu'à avis contrare.

AgENTS fDES MELANC-ES. RELIGIE1JX.
2<'oN°r ., . . MM. E. R. Fabre et Cie., Libraire
Titos-"rvrcR:s, *Val. Cimillet, der., N. P.
Quf ite.c, . . . 1). ATarinea, Ptre;, V.
STce. Amxr, . . M. F. Pilote, Iltre. Direct.
Ruirr D ou LouP, M<1. L. :haribeaii.
ST.:^"^^ t •. . .l.- A^letiti.

diureau île hlRédactioni Nlaisoi d'Ecole près de 1'Evê-
clié, coin îles rues Iliguonine et St. Denis.

JOSEPHI LAROCQUE, Pi'î-rn'E
l ilacteur-ei-Clief (Evéché de Montreal).

A vendre à Montréal, cherz J. B. ROlland, Imprimeur 1 litn rim :u n : JOSEPI RIVET, Coin des ruies Mignonnie
Libraire, rue St. Vincent.-Prix : 2 cu. ; I et St. Dentis. .1

-


